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st^^^l ON , mon cher Salsbury , vous n'avez rien 
à craindre; 
Quel que foit (on courroux, ramottflçaura 

réceindre ; 
Et dans l'état fiineUe où m*a plongé le Ibrt, 
Je fuis trop malheureux pour obtenir la mort. 
Non qu'il ne me foir dur qu'on permette à Tenvic 
\ D'attaquer lâchement la gloire de ma vie. 
Un homme tel que moi , lur Tappui de Ton nom ,• 
Devroit ^ comme du crime , être exempt de foupçon : 
Mais eofio cent exploits & fur mer d( fur terre 
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4 LE COMTE D'ESSEX, 

M'ont fait connoître aflez à toute l'Angleterre ; 
Et j'ai trop bien (efvi , pour pouvoir redouter 

Ce que mes ennemi»; ont ofi m'imputcr. 

Ainfi, quand rimpofli rc aiiroic furpris la Reine , 

L'intérct de l'Etat rend ma grâce certaine ; 

Et Ton ne fçait que trop , par ce. qu a fait mon bras , 

Que qui perd mes pareils , ne les recouvre pas. 

SALSBURY. 
3t (çais ce que de vous , par plus d'une viâoire^ 
L'Angleterre a reçu de furcroit à fa gloire ; 
Vos fervices font grands ; & jamais Potentat 
K'a fiir un bras pkis ferme appuvéron Etat. 
Mais , malgré vos exploits , malgré votre vaillancç"^ 
Ne vous aveuglez point fur trop de confiance. 
Flus la Reine , au mérite égalant fes bienfaits ^ 
Vous a mis en état do ne tomber jamais , 
Plus vous devez trembler que trop d'orgueil n'éteigne 
Un amour qu'avec honte elle voit qu'on dédaigne* 
Pour voir votre faveur tout à-coup expirei* , 
I a main qui vous foutient n'a qu'à fe retirer. 
Hé ! quelle fîircté le pl':< rare iervice 
Donnc-c-il à qui marche au bord du précipice ? 
Un faux pas y faitcbeoir mille fr.meux revers , 
D'exemples étonnans ont rempli l'Univers. 
Souffrez à l'amitié qui nous unit enfemble..»* 

LE COMTE. 
Tout a tremblé (bus moi , vous voulez que je tremble ? 
L*împofturé m'attaque , ileft vrai ; mais ce bras 
Rend l'Angleterre à craindre aux plus puiffans Etats, 
lia tour fait pour elle, & f?i 'uier de croire 
Qvie la longue fjv'ur où m'a mis tant de gloire, 
l5c ine<i vils ennemis viendra peut-être à bout. 
JEUe me coûte affez po : r en étendre tobt. 

SALSBURY. 
L'Etat flçurit par vous , par vous on le redoute 
Mais enfin , quelque fnngquefa gloire vous coûte , 

Comme un fu'ctdoît tout , s'il s'oiiblieune fois. 
On reg'^rde Ton cr^me , Se non p«îs fcs exploits. 
On veut que vos p.mis ^ par de fourdcs intriç^ucs , 

Se foient mêlés pour vous de cabales , de Ugues » 



TRAGEDIE. $ 

Qi\*âu Camte de T yron ayant fimvcnt écrit , 
Vous ayez ménagé ce dangereux crpnt > 
Et qu'avec llirlandais , appuyant fa querelle y 

Vous prenez le parti de ce peuple rebelle. 

On produit des témoins , Se Tin^^icc cft puiffant. 

LE COMTE. 

Hé ! que peut leur rapport , C\ ie fuis innocent ? 

Le Comte de Tyron , que la Reine appréhende , 

Von droit rentrer en grâce , y remettre (Irlande » 

Et je croirois ièrvir l'Etat plus que jamais , . 

Si mon avis fuivi pouvoit lâirt fa paix. 

Comme il hait les mcchans , il me (eroit utile 

A chaRer un Coban , un Raleg , un Cécile , 

Un tas d'hommes fans nom, qui lâchement flatteurs^ 

Des de'ordrcs publics font gloire d'être auteurs. 

Par eux tout périra > la Reine, qu'ils féduifent , 

Ne vent pas que cohtr*eux les gens de bien rinftruifcnt. 

Maîtres de fon efprit y il lui fontapprouver 

Tout ce qni peut fervir aies mieux élever. 

Leur grandeur fe formant narla chûte des autres..*. * 

• SALSBURY. 

Il'i ont leurs intérêts , ne parlons qnc des vôtres. 

Depuis quatre ou cinq jours , fur quels juftes projets ^ 
Avez- vous de la Reine aifiégé le Palais, 

Lorique le Duc dlrton épon Oint Henriette*.** 

LE COMTE- 
Ah , faute irréparable , 8s que trop tard j'ai faite I 
Au lieu d'un peuple lâche & prompt à s'étonner , 
Que n'ai-je eu pour fecours une armée à mener ! 
Par le fer , par le fc-u , partout cequi peut être , 
J'aurois de ce Palais voulu me rendre maître. 
C çn eft fait ; biens , trëfors, rangs , dignités , emploi 
Ce deiTein m'a manqué , tout efl perdu pour moi* 

SALSBURY. 
Que m'apprend ce tranlport ?. 

LE COMTE. 

Qu'une flamme lècrette 
Unifloit mon dcflin à celui d'Henriette : 
Et que démon amour ,(on jeune coeur charmé ^ 
Ne me dcguifoit pas que j'en étuis aimé. 



6 LE COMTE D'ESSEX, 

SALSBURY. 
Le Duc d*Ircon l'époufc , ûlk vous abandonne , i 
Et vous pouvez pen(èr*«¥. 

LE COMTE. 

Son hymen vou€ étonne ; 
Mais enfin apprenez par quels motifs (ecrcts 
Elle s'efl infimoiée à mes feuls intérêts. 
Confidente à la fois , & fille de la Reine , 
Elle âvoit fçu y vers moi , le penchant qui l'entraîne. 
Four elle y chaque jour , réduite à me parier » « 
Elle a voulu me vaincre , 8c n'a pu mVbranler ; 
£t voyant Ton amour , où fétois trop fenfiUc^ ^ 
Me donner pour la Reine un dédain invincible , 
Pour m'enôier la caufe, en m'otanttout cfpoir. 
Elle s'efl: mariée... Hé ! qui 1 eiit pu prévoir ? 
Sans cefTe , en condamnant me^ froideurs pour la Reine^ 
Elle me préparoit à cette afft eufe peine ; 
Mais après la menace , un tendre & prompt retour 
Me mettoit en repos fur la foi de l'amour ; 
Enfin , par mon abience , à me perdre enhardie^ 
Elle a contre dle-même ufc de perfidie ; 
Eî'e m'aimoit fans doute , & n'a donne fa foi , 
Qu'en m'arrachant un cœur qui devoit être à moi. 
A ce funefle avis , quelles rudes alarmes! 
Pour rompre Ton hymen ,j ai fait prendre les armes;. 
En tum.ulte , au palais je iiiis vite accouru ; 
Dans toute fa fureur mon tranfport a paru ; 
J'allois (auver un bien qu'on m'âtoit par furprifê , 
Mais , averti trop tard , f'ai manqué l'entreprifè* 
Le Duc , unique objet de ce tranfport jaloux, 
DeTaimable Henriette étoit déjà lepoux. 
Si j'ai trop éclaté , fi l'on m'en fait un crime p 
Je mourrai de l'amour innocente victime ; 
Malheureux de fçavoir, qu'après ce vain effort. 
Le Duc toujours heureux , Touira de ma mort. 

SALSBURY. 
Cette jeune Docheflè a mérité, (ans doute, 
Les cruels déplaifirs que fa perte vous coûte ; 
Mais dans l'heureux fuccès que vos foins avoienteu. 
Aime d'elle en fccrct, pourquoi vous être tu i 



TRAGÉDIE. ^ y ' 

La Rcîiie » dont pour tous la tendrclTc infiak 
Prévienc iurqu'aax fouhaits....* 

LE COMTE- 

C'eft là fa tyrannie* ' 
Et que me (crt , hclas / cet excès de faveur , 
Qui ne me laiffe pas difpofer d« mon cœur ? 
Toujours trop aimé d'cUe , il m'a fallu contraindre 
Cet amour qu'Henriette eut beau vouloir éuiodre. 
Pour ne hatarder pas un objet (i ckarmant , 
De la four de Suttdlc yt me fe^is amant ; 
Soudain , (on implacable & jaloufe cokre 
Eloigna de mes yeux & laroear& le frère. 
Tous deux , quoique fans crime , exilés de la cour ^ 
M'apprirent encor mieux à cacher mon amour. 
Vous en voyez la fuite , & mon malheur extrême* 
Quel fuppiice t Un rival pcpfiede ce que j'aime X 
L'ingrate » au Dwd'irtoB a pu le marier t 
Ah, Ciel I 

SALSBURY. 

EHe eft coupable , il la faut oublier. 

LE COMTE. 
L'oublier ! Et ce cotur en deviendrait capable l 
Ah, non, non, voyons-la cette belle coupable. 
Je l'attends en ce lieu^ Depuis le irifte jour 
Que fonfunefle hymen a trahi mon amour , ' 
N'ayant pu lui parkr', je viensf enfin faii dirto*. ^ 

SALSBURY.- . . 

La voici qui parott. Adieu , je me retire. 
Quoi que vou^ attendiez d'un fi cher entretien , 
Songez quon veutyouspardrc,& ne négligez rien. 

SCENE ï L 
LA DUCHESSE, LE COMTE. 

LA DUCHESSE. 

J* Ai caufé vos malheurs ; & le trouble où tous êtes , 
M'apprendde mon hymen lest^aintes que vous faites. 
Jemeksfabpouttms:.vtittsmatffler;ft jamais 
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8 LE COMTE D'ESSEX, 

Un fi beau feu n*eut droit de remplir mes (bubaitf* 

Tout ce que pcutraraour jivoir de fore , détendre^ 

Je Tai vu dans les foins qu'il vous a fait me rendre ; 

Votrè cœur tout à moi méritoit que le mien , 

Du plaiiir d'être à vous , flt Ion unique bien* 

C'efi à quoi Ton penchant l'auroit porte fans peine ; 

Mais vous vous êtes fait trop aimer de la Reine : 

7\int de biens répandus fur vous jufqu'à ce jour , 

Payant ce qu'on vous doit , déclarent fon amour. 

Cet amour e(l jaloux ,aui leblcfie eft coupable , 

C'eftun crime qui rend fa perte inévitable* 

La vôtre auroit fuivi. Trop aveugle pour moi , 

Du précipice ouvert vous n'aviez point d'effiroL 

Il a fallu prêter un aide à la foibicffe 

Qui de vos fens charmés ferendoitla maîtrcfle ; 

Tant que vous m'cuffiez vue en pouvoir d'être à vou$|f 

Vous auriez dédaigné ce qu'eut pu fon courroux. 

Mille ennemis fecrcts , qui cherchent à vous nuire , 

Attaquant votre gloire , auroient pu vous détruire p 

Et d'un crime d'amour, leur indigne attenut 

Vous eût 9 dans fonefprity fait un crime d'Etat; 

Pour Ater contre vôus tout prétexte à l'envie , 

J ai du vous immoler le repos de ma vie. 

A votre fureté mon hymen importcjit; 

Ilfldloit vous trahir, mon cœur y réfiftoit. 

J'ai déchiré ce cœur afin de l'y contraindre ; . 

Plaignez- vous là-deifu s , fi vous ofez vous plaindre* 

LE COMTE. 
Oui , je me plains , Madame , & vous croyez en vain 
Pouvoir ^uftifier ce barbare deflein. 
Si vous m'aviear aimé, vous auriez par vous-même 
Connu que Ton perd tout , quand on perd ce qu*on aime. 
Et que f affreux fupplicc où vous me condamniez, 
Surpaffoittous les maux dont vous vous étonniez. 
Votre dure piçié , par le coup qui m'accable > * 
Pour craindre un faux malheur , m'en fditun véritable. 
Eh ! c[uc pcut.mefervirle deftin le plus deux ? 
A vois- je à foubaiter un autre' bien que vous ? ' 
J c méritois peut-être , en dépit de la Reine , 
Qu'à me k confervcr , vous priiHez quelque peine. 

Une 
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TRAGEDIE. ^ 

Une autre eât refufc dlmmoler un amant , 

Vous avez cru devoir en agir autrement ; 

Mon cœur veut révérer la main qui le déchire ; 

Mais , encore une fois , i oferois vous le dire , 

Pour moi , contre ce cccur , votre bras s'eft armé. 

Vous ne l'auriez pas fait , fi vous m aviw aimé* 

LÀ DUCHESSE. 

Ah ! Comte , plAt au Ciel , pour finir mon (upptice. 

Qu'un fembiaUe reproche eut rni peu de jufticef 
Je ne ftntirois pas , avec tant de rigueur , 

Tout mon repos céder aux troubles de mon cœur ; 

Pour vous ,au plus haut point ma flamme étoit montcef 

Je n'en dois point rougir , vous Ta viez méritée I 

Et le Comte d'Eflèx , fi grand , fi renommé , 

M'aimant avec excès , pouvoit bien fttre aimé. 

C'eft dire peu i f ai beau n'être plus à mot-mjî me ; 

Avec la même ardeur )e lens que je vous aime 

Et que le changement où m'engagcim époux , 

Malgré ce que je dois , ne peut rien contre vous. 

Jugez combien mon Tort cft plus dur que le vôtre » 

Vous n'êtes point forcé de brûler pour un autre » 

Et » quand vous me perdez , û c eft perdre un grand bien| 

Du moins , en m'oubltant f vous pouvez n'aiiner rîcn. 

Mais^ c'eft peu que mon corar , dans ma difgrace extrê^fl^e^ 

Pour fiiivre fon devoir , s'arrache i ce qui! ^ime ; 

Il faut , par m^ftoft pire que le trépas , 

Qu'il tâche à fe donner à ce qu'il n'aime pas. 

Si la néceflîté de vaincre pour ma gloire, 

Vous fait voir quels combats doit coûter la viâoire i 

Si vous en concevez la fatale rigueur » 

Né m'ôtez pas le fruit des peines de mon cœur. 

C'eft pour vous cônlèrver les bontés de la Reine , 

Que j'ai voulu me rendre à moumême inhumaine I 

De Ton amour pour vous , elle m'a fait témoin , 

Ménagez-en l'appui , vous en avez befbin. 

Pour noircir , abailTcr vos plus rares fcrvices , 

Aux traits de l'impofture on joint mille artifices t . 

£trhonneur vous engage à ne rien oublier 

Four repottfier L'outrage vous juftifier. 



9 
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?o LE. COMTE D'ESSEXr 

LE COMTE. 
Et me juftifier ? Moi ! Ma feule innocence , 
Contre me^ envieux , doit prendre ina défenfè ; 
D'elle-même on verra Timpodure avorter $ « 
Et je me ferois ton fi jVnpouvois doutcré 

LA DUCHESSE. 
Vous ête<; f^rand , fr.mcux , & iamais la viftoire 
N'a d*un fujet ilkiftre nfTurc mieux la gloire ; 
Mais pipsdan&un haut rang la faveur vous amis » 
Plus la crainte dechcoir vous doit rendre (bomis. 
Outre ^u*avec d'Irlande on vous croit des pratiques , 
Vous êtes accufë de révoltes publiques. 
Avoir y à pain-armée , invefti le Palais...* 

LE COMTE. 
O malheur pour Tamour à n'oublier iamais! 
Vous époufez îe Duc , je l'apprends , & ma flamme 
Ne peut vous empêcher de devenir fa femme. 
Quenelçus-jcplutocque vous m'alliez trahir l 
En vain on vous auroit ordonné d'obéir, 
J'auroi^.... Mais c'en eft fait. Quoi que la Reine penfc , 
Je tairai les rai(bn$ de cette violence. 
De mon amour pour vous le myftére éclaîrci , 
Pour combler mes malheurs , vous banniroit d'ici. 

LA DUCHESSE. 
Mais vous ne fondez pas que la Reine foupçonne. 
Qu'un complot il hardi regardoit fa Couronne. ' 
Des témoins contre vous en fecret écoutés , 
Font , pour vrais attentats , pafTer des fauffetéi ; 
Raleg prend leurrapport ^ & le lâche Cécile... 

LE COMTE. 
L'un & Tautre eut toujours l'ame bnflTc & fcrvilc i 
Mais leur malice en vain confpire mon f. cpas , ^ 
La Reine me connoît , & ne les croira pas. 

LA DUCRHSSE. 
Ne vous y fiez point ; de vos froideurs pour elle » 
Le chagrin, lui tient lieu d'une inj^^re mortcUe. 
C'cft par fofi ordre exprès qu'on ^'informe , s'inftruit.. 

* LE COMTEi r 

L*orage , quel qivil foît , ne fera que du bruit ; 
La menace en eft vaiije,& trouble peu mon iimc. 

il.* 
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T R A G É D I s: ; Ji 
LA DUCHESSE. 
£c û Voa vous arrête ? 

LE COMTE. 

On n'oferoic , Madame ; 
Si i'on avoit tenté ce dangereux éclat, ? : î • 
Le coup qui le peut luivre entraîncroit TEtat. 

LA DUCHESSE. 
Quoique votre perfonne à la Reine foit chcre . • * "**•• 
Gardez , en la bravant: , d'augmenter fa coierc , 
Elle veut vous parler i & , li vous Tirruioz » * ' 
Je ne vous réponds pas de toutes Tes bontés. 
C'eft pour vousavertir de ce qu'il vousfautcraindre, ^ 
Qu'à ce trifte eotretien j'ai voulu me contrabdne* * 
Du trouble de mes (èns y mon devoir alarmé > ' 
Me défend de revoir ce cjue j'ai trop aimé ; ' • ' • 
Mais , m'étant fait déjà 1 efrt^ le plus funcfte. 
Pour confcrver vos jours , je dois faire le reAe> . • 
Etoe permettre pas.... t r>.' < - ' 

LE COMTE. - • 

A h ! pour Jes conicrver * 
Il ctoitun moyen plus£iciU à trouver. / y 

C'étoit ycnm'cpai gnant l'effiroyaUe fuppHce 
Où vous prévoy iez.»* Ciel t-Quelle eft votre infuftifie I * 
Vous redoutez ma perte , & ne la craigniez pas , 
Quand vous avez figné Tarrêt de mon trépas. 
Cet amour | pCk mon cceur tout entier s'abaudoune*.^. 

LA DUCHESSE. , ■ , 

Comte , n'y penièz plus , ma gloire voD^stordooDC ; * 
Le refus d'un hymen par la Reine fljrrité ^ - 
Eût de notre (ècret«rahi la fureté y 
L'orage eft viotcotf pour calmer & Curie ^ '. » 
Contraignez ce grand cœur, c'eft moi qui vous en prie i 
Et quand le mien pour vous foupire encor tout bas ^ .* 
Souvenez-vous de moi , mais ne me voyez pas. . ; ; 
Un penchant fi flatteur.... Adieu , je nVcmbavralTe : 
Et Cécile » qui vieot » me fait quitter la place* • . . ' 
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12 LE COMTE D'ESSEX, 



SCENE I I L 

LE COMTE D'ESSEX , CECILE. 

CECI L E. 

LA Reine m*a charge de vous faire Tçavoir , 
Que vous vous teniez prêt , dans une heure , i la voir. 
Comme votre conduite a palui faire naître 
Queîaucs légers {bupçeosquevoafdeveï conndkre » 
C'eft a vous de penfecaut moyetlft d'obctftir - 
Que roacanir atarmécofileme à It» hàmtt i 
£t )e ne doute pas qu'à ne wm foit fecite 
. De rendre à fon efprit un âftîetie if ânquittt» 
Sur quelque impreiïionqnHl ait pu semouvoir, 

L'in"<^cc"^^> î^^P^"^^ d'eile , eut toujours toui pouvoir. 

Je n'ai pu refulcr cet avis à Teftime 

Que j'ai pour un héros qui doit hair ie crime » 

Et me ciendirois beur^oxi^é (b fincérhé , 

Contre vos ennemie « fit votre (ilfèié. 

LE COMTE. 
ICè zèk aie fiirpiiend , il «ft l^ble 4i tété f 
Et comme à m'accablcr peut-être 4>t\ fe prépare , 
Je vois qu'en mon malheur il ddit tn'étrc bien doux 
De pouvoir efpéref un Jugelcl que vous i ' 
J'en connois la vertu» Mais a<:hev€ï , de grâce , 
Vous devez étm inftruit de t^ut ttxfûÀ fé ptfSt^ 
Ma haine à vot attitt^Mvl i '^^mutnt ^ 
Quels crinsies , pour me jMSràm^ ofèAt-ils in^rèAMt é 
Et prêt d'être «t<ei>A ; Itttî 4)uèltei îinlf^bftiMrdS' 
.Ai-je , pî>ur y Tépttttdrfe > à pfr^émïre 4ei mtkffH f 
Rien ne VO(h eft caché , pàAct , je fuis dilcnel i ' ' 
Etj'ai quelque iiitcrêtàearder le fecm. 

• * c'egile. 

C'eft recoB»oîc|retti«( k siëk qu i m'engage. ' 

A vous donner avisde prévenir Torage. 

Si l'orgueil qui vous porte à des projets trop hauts f 

Fait parmi vos vertus coanoitre les défauts , 

Ccua^ qui ppur l'Angleterre en redoutent k fuite » 
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TRAGÉDIE. lî 

Ont droit de condamner votre aveugle conduite. 

Quoique leur iènciment foit différent du mien , 

Ce font gens fans reproche , 8c qut ne craignent rien». 

LE COMTE. 
Ces zélés pour !*Etat ont mérité , fans doute , 
Que fans mal juger d'eux , la Reine les écoute : 
J*y crois de la jufticc , 8c qu'enfin il en eft 
Qui parlant contre moi » parlent fans intérêt^ 
Mais Raleg» mais Coban , mats vous même , peut-être^ 
Vous en avet beaucoup à me déclarer traître. 
Tant qu'on me laiflera dans le pofte où je fuis , 
Vos avares étfkint feront toujours détraits. 
Je vous empêcherai d'augmenter vos fortunes • 
Par le redoublement des mifcres communes ; 
Et le peuple réduit à gémir , endurer , 
Trouvera 9 malgré vous , peut-être à rerpirer. 

CECILE. 

Ce que ces derniers jours nous vous avons vu faire f 
Montre afiez qu'en effet vous êtes populaire ; 
■Mais dans quelqut-kaut rang queroQf (oyetfAi^ > 
Souvent le plus keurew s'y trouve renveffik 

Ce poAe a Tes périls. 

. . LE COMTE. 

Je Tavouerai fans feindre,- 
Comme il eft-élevct tout m*y paraît à craindre ; 
Mais quoique dangereux pour oui fait un faux-pat^ 
Peuf^tre entof fi'*tôt je ne tomber ài pas ; 
Et l'aurai tout ioiÇr , apris de long^ outinages ^ 
D'apprendre qui iefuts à des' flatteurs à gages , • 
Qui me voyant du crime ennemi trop confiant, 
Ne peuvent s clcvcr qu'en me précipitant. 

* CECILE. 
9st un âf isdooné.... 

' LE COMTE. 

L'avis m'cft favorable i . 
Mais comme Damiué voQs rend£ charitable • • 
Depuis qfHHfd , fiir quoi v6U5 croyez-vous perçiis . • 
De penlcT que le tcms ait pu nous rendre amis ? 
Eft-ccc]ucron m\i vu , par crindiL;ncs foiblcfiibs > 
. Aimer ks lâchaés, appuyer dcsbaflèilês , 



14 LE COMTE D*ESSEX, 

Er prendre le parti Jj ces hommes fans foi, 
Qui de l'arc de trahir font leur unique emploi? 

CECILE. 

Je fouffrc , par raifon f un dircours qui m'outrage > 
Mais réduit à céder p au moins 1 avantage f 
Que la Reine craignant les plus grands attentats ^ 
Vous traite de coupable , Se ne xn*ac€u(è pas* 

LE COMTE. 
Je fçais que contre moi vous animez la Reine 
Peut-être à la fcduire aurcz-vous quelque peine i 
Et quand j'aurai parlé, tel qui noircit ma foi , 
Pour obtenir ia grâce , aura befoin de moi. 

CECILE feuL 
AgiflTons, ileft tcms ,c'eft trop faire l'efclave f 
Perdons un orgueilleux donc le mépris nous brave f 
Et ne balançons plus , puifqu'il faut éclater » 
A prévenir le coup qu'il cherche à nous portèr. 



Fin du premier ACle. 







ACTE .1 I. 

s 


• 



SCENE PREMIERE. 

ELISABETH.TILNEY. 

t 

ELISABETH. 

EN vatn tti crois tromper la douleur qui m'accable , 
C cft parce qu'il me hait , qu'il s'eft rendu coupahle-S 
Et la belle Sufiblc , refufée à (es yckux , 
Lui fait joindre le crime au mépris de mes feux. 

Pour le juflificr , ne dis point qu'il ignore 
Jusqu'où va le poifon dont Tardenr me dévore. 
Il a trop de ma bouche , il a ivop de mes yeux 
Appns qu'il eft, l'ingrat, ce que j aimelcmieux. 
Quand j ai blâmé Ton choix , à'étaic<-cepas lui dire 
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Que je veux que (on corur pour moi feule (bupire ; 
Et mes confus regards n'ont-ils pas expliqué 
Ce que pâr mes refus f avoîs déjà nnarqué ? 
Oui , de ma pafTion il fçait la violence , 
Mms lV?:il de SufFolc l'arme pour fa vengeance ; 
Au crime ,pour lui plaire , il s'ofc abandonner , 
Et n'en veut à mes jours que pour la couronner. 

TILNEY. 

Quelques îuftes (bupçonsquevouscnputinez prendre^ 
J'ai peine contre vous à ne les pas défendre. 
L'Etat qu'il a fauvé , (à vertu , Ton grand cœur » 
Sa gloire , fes exploits , tour parle en fafaveur. 

Il eu vrai qu'à vos yeux Suffolc craifera peine ; 
Mais , Madame ,un Tu jet doit-il aimer fa Reine ? 
Erquandramournaîtroit, a-t-il àtrioqpphcr. 
Où le re(peâ plus fort combat pour TétoufFer î 

ELISABETH. 
Ah ! contre la furpriiè où nous jettent Ces charmes^ . 
La majefté du rang n'a que de foibles armes. 
L'amour, pàr le refpeét , dans un coeur enchaîné , 
Devient plus violent , plus il fe voit gêné. 
Mais le ( 'omte , en m'aimant , n'auroit eu rien àcraindrc. 
Je lui «'.onnois fujetdc ne le point contraindre ; 
Et c'cft de qu' ii rougir , qu'après tant de bonté , 
Ses froideurs foiencle prix que jVn ai mérité. 

TILNEY. 

Mais je veux qu'à vous (èule il cherche enfin à plaire ; 
De cette paflion que faut-il qu'il efpere ? 

ELISABETH. 

Ce qu'il faut qu'il efpere ? Et qu'en pui<^-]e efpcrer , 
Que la douceur de voir , d'aimer , de Hiupircr? 
Tliflecv' bizarre orgueil, qui m'otc à ce que j'aime / 
Mon bonheur , mon repos s'immole au rang fuprème » 
Et je mourroîs cent fois plutôt que faire un Koi , 
Qui dans le Trône alfis fût au-deflbus de moi. 
Je i^ais que c'eft beaucoup de vouloir que Ton ame 
Brûle à jamais pour moi d'une inutile flamme, 
Q;. aime» fans elpérancc , cil un cruel enni^i ; 
Mais la pprf que j\ prends doit l'avloucir pour lui > 
Et iorfquc par m>R rang je fuis ty ranaifée p * * 
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Qu*il le fçait , qu'il le voit, la foufFrance eft aifée. 
Qu'il me plaigne , fe plaigne content de m'aimer.«M 
Mais , que dis- je ? D'une autre il s'eft kifle cbArmer ; 
£t unt d'aveuglement (uitrardeurquî Pentratne $ 
Que pour la ikisfaire » il veut perdre fa Reine. 
Qu'il craigne cependant de me trop irriter , 
- Je contrains ma colère à ne pas éclater ; 

Mais quelquefois lamour, qu'un long mépris outrage f 
Las enfin de fouffrir , convertit en ragc^ ' 
£t je ne réponds pas •••• 



SCENE IL 

ELISABET», LA DUCHESSE, TILNEY. 

ELISABETH. 

JFIe bien , Ducbefie »â quoi 
Ontpuiervir [es (btos^ue vous prenez pour moi ? 
Avez-vous vu k Comte ^tc Ce rend-il trattabk f 

LA DUCHESSE. 

H fait voir un refpe<ft pour vous inviolable ; 
. Et fi vos intérêts ont befoin de fon bras , 
Commandez, le péril ne Téconncra pas. 
Mais il ne peut fouffrir fans <|uelquc impatience , 
Qu'on ofe auprès de vous noircir fou innocence : 
Le crime » Tattencat, font des noms pleins dlmreurt 
Qui mettent dans ion ame une oeUe fureur ; 
IKe plaint qu*oti l'tccufe » Sc que i« Reide écoute ' ^ 
Ce que des impofteurs.... 

ELISABETH. 

Je lui fais tort , fans doute i 
Quand jufqu'en mon Palais il ofe m'afîicgcr , ' 
Sa révolte n'cfl: rien , je la dois négliger » 
Et ce qu'avec l'Irlande il a d'int^iigence , 
Marque dansfes projets la plus-haute ionoceoce ? 
Ciel ! Faut- il que ce coeur , qui fc feot déchirer , 
Contre un fujet i ftçr a t tremble à fe déclarer ? j 
Que ma mort , qu Û léfout > luc dcaïaadant ia licnnc « 

Une 
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Une indigne pitic m'étonne , me retienne ; 

Et que toujours trop foible , après fa lâcheté. 

Je n'ofc mettre enfin ma gloire en fureté i . . 

Si l'amour une fois laiiie place à la haine , 

Il verra ce que c'eft que d'outrager fa Reioe ; 

Il verra c« que c'eft que de s'être caché 

Cet amour oà pour lui mon cceur s'eft relâché. 

J*ai ibufFert jufqu'ici ; malgré fcs injuftices , 

J'ai toujours contre moi fait parler Tes fervices ; 

Mais puKque Ton orgueil va jufqu'aux attentats , 

Il faut, en Tabaiflant, étonner les ingrats; 

Il faut àrUniverSy qui me voit, me contemple , 

D'une jufte rigueur donner un prand exemple ; 

Ucherche à m'y contraindre ,il le veut, c'efiafiès. 

LA DUCHESSE. 
Quoi , pour lèsennemis vous vous intéreflez , 
Madame ? Ignorez- vous que réclat de fa vie , 
Contre le rang qu'il tient , arme en fecretlenvie» 
Coupable en apparence.... 

. ELISABETH. 

Ah l dites en effet , 
Les^ témoins (ont ouis , fon procès eft tout fait ; 
Et fi je veux enfin ceflèr de le défendre» 
L'arrêt ne dépend pllis que de le (aire entendre* 
Qu'il y fonge , autrement - 

LA DUCHESSE. 

Hé quoi , ne peut-on pas 
L'avoir rendu fufpeâ fur des faux attentats î 

ELISABETH. 
Ah , plAt au Ciel / Mais non , les preuves (ont trop fortes^ 
N 'a-t-il pas du Palais voulu forcer les portes î 
Si le peu pie , qu'en foule il avoic attiré , 
Eût appuyé fa rage , il s'en fôt emparé ; 
Plus de Tronc pourjnoi , Tingrat s'en rendoit maicre. 

LA DUCHESSE. 
On n'cft pas criminel toujours pour le paroître. 
Mais je veux qu'ille ioit ; ce coeur , cjc lui charmé ^ 
Réfoudra-t-iKa mort ? Vous Tavez tant aimé/ 

ELISABETH. 
Ah t cachei-moi l'amour qu'alluma trop d'e(Ume I 

' C • 
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M*fn faire fouvcnir , c'cft redoubler Ton crime. 
A ma honte , il cft vrai , je le dois confclfcr , « 
Je fentis , i*eus ponr hii... Mais que fcrt dV pcnfer f 
S Lff jîc me Ta ravi > SufFolc , qu'il me préfère , 

I ui demande mon fang ; le lâche veut lui plaire. 

Ah 1 pourquoi , dans les maux où Tamoùr m'expofoit , 
N'ai- je fait qué bannir celle qui les cauibit ? 

II falloit y il falloit , à plus At violence » 
Contre cette rivale , enhardir ma vengeance » 
Ma douceur a nourri Ton criminel efpoir. 

LA DUCHESSE. 
M.ii^ cet anrour fur elle cut-il quelque pouvoir l 
Vous a-t-elle trahi > & dune «une infidèle 
Excité coiitre vous... . . 

. . ELISABETH. 

Je fouftire tout pottr elle; 
Elle s'eflr fait âitner , elle m'a £ût haïr , 
Et c'eilavoir plus fait cent fois que me trahir / 

LA DUCHESSE. 
Je n'ofe m'opporer..- Mais Cécile s'avance. 

SCEN E III. 

ELISABETH , LA DUCHESSE , CECILE , 

TILNEY. 

CECILE. ' ^ 

C\N ne pouvoitufer de plus de diligence. 
Madame , on a du Comte exarniné le (èing 
Les écrits (bf^dé lui , notis connotifons (k main f 
Sur (on recours offërt , tofkitè lit rlatldà eft ^rête ' 
A faire , au premier ordre , éclater la tempête; 
Et vous v-crrez dans peu renvcrfer tout l'État , 
Si vous ne prévenez cet horrible attentat. 

ELISABETH à la Duchefe. 
Garderefe-v6<ïsértfcdF k^èle'qui Texciife ï 
Vous le VoSf^fc. 

LA. ÎDUCHESSE. 
|eV<& ^ Cécik-ratoife I 



T R A G É D I E. if 

Dans on projet coupable il le fait affinrmt } 
Mais j'en connois la caulè , il eft Ton ennemi. 

CECILE. 

Moi , Ton ennemi ? • 

LA DUCHESSE. 
Vous. 

CECILE. • • ' 

Oui f je le fins des traîtres , 
Dont Torgueil téméraire attente fîir leurs maîtres ; 
Et tant qu'entre mes mains teur falut (èra mis , . . 
Je ferai vanité de n'avoir point d'amis. 

LA DUCHESSE. 
Le Comte cependant n'a pas fi peu de gloire , 
Que vous dûfliez fi-tôt en perdre la mémoire î ' * *' 
L'Etat , pour qui cent fois on vit armer fon bras ^ 
Lui doit peut-être aiTez pour ne Toublier pas. 

CECILE. : 
S'il s'cft voulu H*abord montrer fufct fidèle » 
La Reine a bien pavé ce qu*il a (ait pour elle ; 
Et plus elle eftima (es rares qualités , * ' ** *. * 

Plus elle doit punir qui trahit Tes bontés. • ' • 

LA DUCHESSE. ' * • 
S i le- Comte périt , quoi que reaviejen peiUê » 
Le coup qui le perdra punira Pinnocence. 
Jamais du moindre crime.... 

ELISABEtFI. 

Hé* bien , on le verra. ' * 
{àCéciU) ■ . /. • . 
AfTemblezle confcil , il en décidqra». 
Vous attendrez mon ordre. 




s C E N E ir,. 

, • I * 

ELISABETH, LA DUCHESSE. . 
LADUCHESSE. 



A 



H ? que voulez-vous fairé , .1 
Madame ? en croyez-^vous toute voirc colcre $ * : ? o i 
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ao LE^OMTE D'ESSEX, 

Le Comte •••• 

ELISABETH. 
* Pour (es jours n*aytz aucun {bucL 

Voici rheurc donnée , il va fe rendre ici ; 
L'amour que j'eus pour lui le fait Ton premier Jl^ f 
Il peut y rencontrer un aflTuré refuge ; 
Mais il dans fon orgueil il ofe perfifter , 
S'il brave cet amour , il doit tout redouter. 
Je fuis laiTe de voir 



SCENE V. 

ELISABETH, LA DUCHESSE, TILNEY. 

TILNEY. 



L 



E Comte eft là, Madamcw' ' 
; ELISABETH*. 
Qu'il entre. Quels combats troublent déjà mon ame ! 

C'cll lui , de mes bontés qui doit chercher l'appui i 

Le péri] le regarde , ^ je crains plus que lui. 



SCENE ri. 

ELISABETH, LE COMTE D'ESSEX, 
LA PUCHÇSSE, TILNEY. 
ELISABETH. . . 

COmte , i'ai tout appris je vous parle, inftrui te 
De Tabîme où vous jette une aveugle conduite i ' 
Tcn fçais Tégarement , & par q^uels intérêts 
Vous avea julqu'au Trône élevé Vos projets. - 
Vous voyez q^*enfayeur de ma pneffitere cftims ^ 
Nanlmantëgaremëhtle plus énoriiieicrimè» 
Il ne tiendra qu'Vvous^ que de v<^s attentats , 
Votre Reine aujourd'hui ne le fouvienne pas. 
Pour un (1 grand effort qu'elle offre de (e faire , 
Tout çe qu'elle demL^^ode eft un aveu ûncere* 



T R A G É D I £• 21 

3'tlfait peine i Forgueî! qui vous fit trop o(êr f ' 
Songez qu'on rifque tout i me le refufêr ; 

Que quand trop dfe bonté {ait agir ma clémence , 
Qui 1 ofe dédaigner , doit craindre ma vengeance ; 
Que j'ai la foudre en main pour qui monte trophaut, 
£t qu'un mot prononcé vous met fur Téchafaudl 

LE COMTE. 
Madame ^ vous pouvez ré foudre de ma peine. 
Je connois ce que doit un (iijec à (à Reine , 
Et (çats trop que le Tr6ne où le Ciel vous £3iit lêoir , 
Vous donne (ur ma vie un abfolu pouvoir. 
Quoi que d'elle par vous la calomnie ordonne, 
Elle m'cft odicufe ,& je vous l'abandonne. 
Dans l'état déplorable où font réduits mes jours ^ 
Ce fera m'obliger que d en rompre le cours ; 
Mais ma gloire qu'atuque une lâche impofture ^ 
Sans indignation; n'en peutfouffirir rinjurct 
Ellc^ft anez à moi pour me laiflèr en droit 
De voir avec douleur l'afiront qu'elle reçoi^ 
Si de quelque attentat vous avez à vous plaindre , 
Si pour l'Etat tremblant Ia fuite en cftà craindre, 
C'cftà voir des flatteurs s'efforcer aujourd'hui, 
En me rendant fufped , d'en abattre i appui. 

ELISABETH. 
La fierté qui vous fait étaler vos fervices , 
Donne de la vertu d'aflèz foibles indices ; 
Et il vous m'en croyez , vous chercherez en moi 
Un moveo plus certain.... 

' ^ LE COMTE. 

Madame , je le voi. 
Des traîtres , des médians accoiuumés au crime y 
M'ont par leurs faaireics arraché votre cAime » 
Et toute ma vertu , contre leur l^ch. té , 
S'offre en vain pour garant de ma fidétitc. 
Si de la démentir j'avois été capable , 
Sans rien craindre de vous » vous m'auriez vu coupable. 
C*e!l au Trône , où peut-Hre on m'eût laiflîe monter , 
Que je me fuffc mis en pouvoir d'éclater. 
J'atTois , en m'élcvant à cedét^ré fublimc , 
JuQiâc ma faute en commettant le crime î 
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»3 LE COMTE D'ESSEX, 

Et la Uguç <|ui cherche à me perdre innoccM» 
N'eût vu mes «.ttenuts qu'en les apphudiflànt. 

ELISABETH. 

Et n*a9-ni pas , perfide , armant la populace , 

Eflayc , mais en vain , de te mettre en ma place ? 
Mon palais inverti ne te convainc-t-îl pas 
Du plus grand , du plus noir de tous les attentats? 
Mais dis-n\oi , ( car enfin le eourroux qui m'anime 
Ne peut faire cé<ier ma tendrefle à |on crime | 
Ft Cl par noirceur je tâche à t'ëtonner , 
Je ne te la fais voir que pour te pacdonner ; ^ 
pourquoi vouloir ma perte ; fir qu'avoit fait la Reine , 
Qui dût â fa ruine intércffcr ta haine ? 
Peut-êt;-e ai-je pour toi montré quelque rigueur , 
Lorfque j'ai mis obdacleau penchant de ton cœur. 
SufFolc t'avoit charme» mais ii tu peux te plaindre , 
Qu apprenant cet amour , fai tâché de rétcindrc. 
Songe à quel prix, ingrat , & par combien d'honneurs 
Mon eftime a iiir toi répandu mes &veurs« 
C'eft peu dire qu'cftime,& tu Tas pu comiolcre ; 
Un fentiment plus fort de mon coeur fut le maître» 
Tant de Princes, de Rois, de Hcios méprifés, • 
Pour qui , cruel , pour qui les ai-jc refufés ? 
Leur hymen eût , fans doute , acquis à mon Empire 
Ce comble de puifTance où Ton fçait que l'afpire,» 
Mais quoi qu'il m'a ffurât , ce qui m'âtoit à tm 
Ne pouVott rien avoir de fenfible çmr moi. 
Ton cceur , dont je tenoîs la conquête fi çhere » 
Etoit Tunique bien capable de me plaire ; 
Et fi Torgucil du tronc cfit pu me le fouffrir. 
Je t'euiïe offert ma main avant de racqucrir. 
Efpcre , & tache à vaincre un Icrupule de gloire f 
Qui combatunt mes vœux , s'oppofè à ta viâoire. 
Mérite par tes foins , que mon cœur adouci 
Confenteàn'enplus croire un importun foud» 
Fats qu'à' ma pafEon je m'abandonne entière ; 
Que cette Eltfabeth , fi hautaine , fi ficre, 
Elicà qui Tunivers ne fçaur <nt reprocher 
Qu'on ait vu Ton orgueil jamais fc relâcher , 
Ccfle enfin , pour te omettra où ion amour t appelle». 



TRAGÉDIE. 2j 

De croire qu*an fujet ne ibit pas digne d'elle. 
Quelquefois à céder ma fierté (e réfout $ 
Que (çais^tu file tems n'en viendra pas à bout ?. * 
Que fçais-tu.... 

LE COMTE. 
Non , Mqdjire ; & je puis vous le dire , 
1/cftime de ma Reine à mes voeux doit fuf&re » 
Si l'amour la portoit A dc^ projet^ trop bas , 
Je trahirois fa gloire , à ne l'empêcher pas. 

ELISABETH. 
Ah ! {e vois trop îurqu'oùla tienne fe ravale , 
Le TrAne te pîairoit , tnais avec ma rivale ; 
Quelque appas qu*aic pour toi l'ardeur qui te fcduit ^ 
Prends-y gard^ , ta mort en peut être le fruit. 

LE COMTE. 
En perdant votl-e appui , je me vois fans défeniè ^ 
Mais la mort n*a jamais étonné rinnocence $ 
Et A , pourcontenter iquelque ennemi (ècret, 
Vous fouhaitczmon fàng , îér«if(T« (ans regret* 

ELISABETH. 
Va , c'en eft fait , il faut contenter ton envie } 
A ton lâche deftin j'abandonne ta vrc ; 
Et confens , puifqu'cn vain je tâche à te fauver , 
Que Gins voir.... Tremble , ingrat , que je n'ofe achever» 
Ma bonté qui toujours s'obftinc à te défendre , 
Pour la dernière fois cherche à (è faire entendre. 
Tandis qu'encor pour toi je veux bien l^outêr p 
Le pardon t^eftxiflfert » tu ie pane accepter. 
Mais fi.... 

LE COMTE. 
J'acccpterois un pardon .^Moi, Madame 2 
ELISABETH. 
Il bleiTe , je le vois la fierté de ton ame ; 
Mais s'il te fait foufirir , il &lioi t prendre foin 
D*empêcher que jamais tu nWeufles befoin } 
Il faUoit^y ne Kiivaiit que de jnftes maack&es ^ 
Rejecter...« 

LE COMTE. 
Il eft vrai , "j'ai commis de grands crimes^ 
^t ce que fur Ids mm 4noo bm i^ bit {)4mu: veui 



24 LE COMTE D'ESSEX, 

Me rend digne en effet de tout votre courroux* 
Vous le fçavez , Madame , & rEfps^e con&(ê f 
Juftifie un vainqueur que l'Angleterre aceu(è. 
Ce n'eft pas pour vanter mes trop heureux exploits » 
Qu'à l'éclat qu'ils ont Êtit f oiè joindre ma voix. , 
Toutautrc, pour (a Reine, employant Ton courage , 
En même occafion eût eu mcme avantage ; 
Mon bonheur a tout fait , je le crois ; mais enfin 
Ce bonheur eût ailleurs affuré mon dcftin; 
Ailleurs , iirimpofture eûtconfpiré ma honte , 
Oan'auroit pas foufFert qu'on ôlât,.* . • 

ELISABETH. 

Hé bien, Comte 9 
Il Êiut faire juger , dans b rigueur des loix , 
Larécompenfe dûe à ces rares exploits. 
Si j'ai mal reconnu vos importans fcrviccs. 
Vos Juges n'auront pas les mêmes injuftices; 
Et vous recevrez d'eux ce qu'auront mérité 
Tant de preuves de zèle > & de fidélité. 



S C E N E V I l. 

LA DUCHESSE, LE COMTE. 

LA DUCHESSE. 

AH! Comte, voulez-vous, en dépit de la Reine » 
De vos accuGiteurs fervir nnjûfte haine \ , 
Et ne voyez-vous pas que vous êtes perdu 

Si vous foujffrez larret qui peut être rendu ? 
Quels Juges avcz-vous pour y trouver afyle ? 
Ce font vos ennemis , c'cft Raleg, c*eft Cécile; 
Et pouvez-vous penfer qu'en ce péril preflatit. 
Qui cherche votre mort , vovis déclare innocent ^ 

LE COMTE. 
Quoi I fans m'intéreiTer pour ma gloire flétrie , 
Je me verrai traiterde traître à ma patrie l 
S'il e(l dans ma conduite une ombre d'attentat * 
Votre hymen fit mon crime , il touche peu l'Etat. 
V»u$f<^ayez là-deilus auelle ell mon innocence , 

Et 
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£c ma gloiieavec vous étant en aSurance, 
Ce que mes ennemis en voudront prcfumcr, 
Quoiqu'ofc leur fureur, ne fçauroii m'allarmejf. 
Leur impofture enàn fe verra découverte ; 
Et , tout meckatis qu'ils (ont, s*ils ré(blvent nia perte J 
Aflemblés pour 4'arrêt qui doit me condamner, 
Us trembleront peut-être avant que le donner* 

LA DUCHESSE. 
Si l'éclat qu*au Palais mon hymen vous fit faire 
Me faifoit craindre feule un arrêt trop féverc ^ " 
Je pourrois de ce crime affranchir votre foi , 
En déclarant l'amour que vous eûtes pour moi| 
Mais des témoin^ ouis fur ce qu'avec llrlande 
On veut que vous ayez.... 

LE COMTE. 

La faute n'efi: pas grande» 
Et pourvu que nos f.ux à la Reine cachés, 
Laiiient à mes jours feuls mes malheurs attachés..* 

LA DUCHESSE. 
Qiioi! vous craignez réclat de nos âamines &crettei } 
Ce péril vous étonne , & c'eft vous qui le faites ? ^ 
La Reine qui rend (àn^ rien examiner , 
Si vous y confcntez , vous veut tout pardonner. 
C'eft vous qui refu ant.... 

LE COMTE. 

N*en parlons plus ,.Madâiûe J 
Qui reçoit un pardon , fouffre. Un f6upçon infâme î 
Et i'ai le cceur trop haut pour pouvoir m'abatfltr 
A Tindigne prière où Ton me veut forcen 

LA DUCHESSE. 

Ah! fi de quelque efpoir je puis flatter ma peine ^ 
Je vois bien qu'il le faut mettre tout en la Reine. ' 
Par de nouveaux efforts , je veux encor pour vous 
Tâcher^ malgré.vous-même, à vaincre fon courroux» 
Mais , fi je n'obtiens rien , fongez que votre vie , 
Depuis longi'tems en butte aux fureurs deTenvie^ 
Me coûte aflcz déjà pour ne mériter pas 
Que eherchant à mourir , vous caufiez mon trépas j 
C*eft vous en dire trop. Adieu , Comteé 
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LE COMTE. 

Ah » Madame ! ' 

Apres qiîc vous avez âcCcfpéré ma flamme , 

Pàr quel foin de mes jours.... Quoi I me quitter àinfi ? 



SCENE FI I L . 

LE COMTE, CROMMER, SUITE. 

CROMMER. 

C'Eft ft^ec déplaUir que ]e parms ici ; 
Mais un ordre cruel , dont tout mon<:ceur (bupirc... 

LH COMTE. 
Qudquc fâcheux qu'il foit , vous pouvez me le dire. 

- CRGMÎvlJ&R. 

LE COMTE. 
' Hé biett, de «quoi? Parlez (ans héltter. 
*<5ROMMER. 

De prendre votre cpce , de vous arrêter. 

LE CO.MTE. 

Mon épce ? 

. CROMMER. 
. A cet ordre il faut que j'obëifle. 
LE COMTE. 
Mon dpee ? Et roatrafe eft joint à rinjufiioe^ 

CROMMER. 
'Ce n*cft pas fans raifon que vous vous étonnez ; 
JobciS à r-gret ; mais je le dois. 

hE. COMJ E lui donnant fon épée. 

Prenez. 

Vous^avez daos vos^mains ce que toute la terre 
A vu pjus d'ui>e fois utile à l'Angleterre. 
Mar^hon$>qi)elque' douleur que fen puifiefentir, 
La Reine veut fe perdre , il faut y confentir. 

• / ' Fin du fuoud Acte* 
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SCENE PREMIERE. 
ELISABETH, CECILE, TII^NEY. 



L ELISABETH. 
E Comte eft condamné ? 

CECILE. 

C'eft à regret , Madame ^ 
Qu'on voit fon nom terni par un arrêt infâme. 
Ses Juges l'en ont plaint i miis tous Tonc à la fois 
Connu fi criminel ^ quils n'ont eu qu'une voix î 
Comme , Dour affbiblir toutes nos procédures , 
Ses reprocnes d'abord m'ont accablé d'injures ^ 
Ravi , s'il fe pouvoit , de le favorifer , 
J'ai de fon Jugement voulu me recuicr. 
La loi le défendoit ,& c'ed malgi é moi-même 
Que j*ai dit mon avis dans le Confei^ruprême , 
Qui , confus des noirceurs de Ton lâche attentat , 
A cru devoir (à tête au repos de TEtat, 

ELISABETH. 
Ainfi (a perfidie a paru manifefte?^ 

CECILE. 

Lecoup ,pour vous , Madame , alloit être funeftc ; 
Du Comte de Tyron , de l'Irlandais fuivi, 
Il en vouloit au Trône , & vous lauroit ravi. 

ELISABETH. ' ' 

Ah ! je l'ai trop connu , lorsque la populace 
Seconda contre moi fon infoiente audace: 
A m'ôter la Couronne, il cro voit l'engager. 
Quelle excufe à ce crime , & par où s'en purger ? 
Qu'a- t-il répondu ? 

CECILE. 
Lui î Qu'à! n'avotc rien à dire , 
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Que pour toute dcfcofe , il nous devok fuffire 
''Pe voir fes grands exploits pour lui s'intérclTcr , 
JEt que fur CCS tcixàoins on pouvoit prononcer. 

ELISABETH. 
Quel orgueil l Quoi l tout prêt à voir lancer la foudre. 
Au moindre repentir il ne peut fc réfoudre ï 
Soumis à ma vengeance , il brave mon pouvoir? 
Il qCsp • * 

CECILE. 

Sa fierté ne fe peut concevoir. 
On eût dit , à le voir plein de fa propre eflime , 
Que Tes Juges étoicnt coupables de Ton crime , 
TE*t qu'ils craignoicnt dç lui, d^ns ce pas hazardeuX| 
Ce qu'il avoit l'orgiieil de ne pas craindre d'eux* 

ELISABETH. 
Cependant il faudra que cet orgueil s'ahaiflè ; 
Il voit , iî voit rétat où fon crime le laifle. 
Le plus ferme s'ébranle après Tarrêt doonc, 

CECILE. • 
Un coup fi rigoureux ne Ta point étonné. 
. Comme alo^s on confervc une inutile audace» 
J*ai voulu le .réduire à vous demander grâce. 
Que ne m*a-t-il point ilit ? J'en rougis & me tais» 

•ELISABETH. 
Ah l Quoiqu'il la demande , il ne Paura jamais. 
De moi tantôt , (ans peine , il i'auroit obtenue 

- J'ciois encor pour lui de bonté prévenue; 
Je voyois à regret qu'il vou'oit me ft^rccr 
A (ouhaitçr l'arrèc qu'on vient de prononcer ; 
Mon bras , lent à punir, fufpcndoit la tempête» 
Il me pouife à leclac , il pavera dç fa tê e. 
Donnez bien ordre à touç , ^poyr empêcher fa mort ; 
Le peuple , cjvii la craint , peu^ faire quelque effort» 
Il s'en eft fait aimer , prévenez fts alarmes ; 
Dans les lieux les moins fûrs , failles prendre les armes. 
. N'oubiicï, r^wU allez. 

CECILE. 

Vous cQnnoifTcz ma foi , 
Je réjpoods d^s mutits i repcfez^vgus fur moi« 
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SCENE IL 
ELISABETH , TILNEY. 
ELISABETH. 

ENfin , perfide , enfin ta perte eft réfolue ; 
C'en eÂ fait , malgré moi , toi-même Tas conclue» 
De ma lâche pitié tu craignois les effets , 
Plus de grâce ^ tes voeux vont être (àtisfaits. 
Ma tendreflb emportoit une indiene vtâoire « 
Je FétoufTe , il e(l rems d'avoir ioin de ma gloire I 
Il eft rems auc mon cœur juftement irrité, , 
Inftruife TUnivcrs de toute ma fierté. 
Quoi ! de ce coeur féJuit, appuyant rinjufticc , 
De tes noirs attentats tu Tauras fait complice l 
J'en fçaurai le coup prêt d'éclater , le verrai ; 
Tu m*auras dédaigné , & fe le fouffrirai ? 
Non f puifqu'en moi toujours Tamanve te fit peine , 
Tu le veux ; pour te plaire , il faut paroîtrc Reine , 
Et reprendre rorgucil que j'o'ois oublier , 
Pour permettre à Tarn on r de te julUûcr. 

TILNFY. 

A croire cet orgueil , peut-être un peu trop prompte 
Vous ave2 conftnti qu'on ait juge îc Comte. 
On vient de prononcer larrêt de Ton trépas ; 
Chacun tremble pour lui , mais il ne mourra pas. 

ELISABETH. 

Il ne mourra pas , lui ? Non , crois-moi , tu t'abufes j 
Tu fçais Ton attentat ; eft-ce que tu Texcufcs î 
Et que de Ton arrêt blâmant l'indignité , 
Tu crois qu'il foit injuftc , ou trop précipité ? 
Penfès-tu , quand Tingrat contre moi Te déclare , 
Qu'il n'ait pas mérité la mort qu'on lui prépare ? 
Et que je venge trop , en le laifiant périr , 
Ce que par fès dédains Tamour m'a (ait {bufirir? 

^ TILNEY. 
Que cet arrêt foit jude ^ ou donné par l'envie , 
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Vous l'aimez, cet amour lui fauvera h vie ; 
Il lient vos jours aux fiens 11 fortement unis, ^ 
Que par le même coup on les verroit finis. 
Votre aveugle colère en vain vous le déguife i 
Vous pleureriez la mort que vpus auriez permUê » 
Et le fanplant éclat qui fuivrott ce courroux » 
Vengeroïc vos malheurs moins iur lui que liir vous. 

ELISABEm 
Ah , cruelle ! pourquoi fais-tu trembler ma haine î 
Eft-cc une pafllon indigne d'une Reine ? 
Et l'amour qui me veut empêcher de régner p 
Ne felaffe-t-il point de fe voir dédaigner ? 
Que me ièrt qu'aux dehors redoutable ennemie ^ 
Je rende par la paix ma puiilance affermie , 
Si mon cœur au dedans triftetaent déchiré 
Ne peut jouir du calme oà )*ai tant a(piré t 
Mon bonheur femble avoir enchaîné la vi6l:oire ; 
J'ai triomphe par-tout , tout parle de ma gloire î 
. Et d*un fujet ingrat , ma prcfT.inte bonté 
Ne peut même , en priant , réduire la fierté ? 
Par ion £ital ainrêc, plus que lui condamnée» 
A quoi te réfou$-tu , PrincciTe infortunée ï 
Laiflferas-tu périr y fans pitié ^ fans fecours , 
Le foutien de ta gloire & Tappui de tes jours ? 

TILNEY. 
Ne pouvez-vous pas tout ? Vous pleurez! 

ELISABETH. 

Oui , je pleure , 

Et fcns bien que s*il meurt , il faudra que je meure. . 
O vous f Rois , que pour lui ma flamme a négligés » 
Jette2 les yeux (ur moi , vous êtes bien vengés» . 
Une Reine intrépide au milieu des alarmes , 

Trembhnte pour l'amour , ofe vcrfer des larmes! 
Encor s'il éloit fur que ces pleurs répandus , 
En me faisant rougir, ne fufl'ent pas perdus ; 
Q'.ïe le lâche prcHe du vif remords que donne... 
Qu'en pen^es-tu ^Dis-moi , le plus hardi s'étonne I 
X^'image de ia more, dont Tappareil eft prêt , 
Fait croire tout permis, pour en changer Tarrêt* 
Réduitl voir iâ tetc expier foo oGfenfe ^ 
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DottteMu qu'Une veuille ixûplovtr mz démence? 
Que fUr que mes bontés pallert fes attentats...* 

TILNEY. 

Il doit y recourir ; mais , s'il ne le fait pas l 
Le Comte cft fier , Madame. 

ELISABETH. 

▲hJ tu me défefperes. 
Quoi Wo(ênt contre moifes projets téméraires. 
Dût l'Etat iDar ma chûte en être renrcrfé ^ 
Qu'il fiéchriTe , i) fufiît , i'oublîi«i le pafle. 
Mais quand tbute attachée à retenir la foudre, 
Je frémis de le perdre , & tremble à m^y rcfouure i 
Si me bravant t^uiours , il ofc mV forcer, 
Moi Reine , lui fujct , puis-je m'en dirpenfer ï 
Sauvons-le maigre lui , parle, & fais qu'il te crotei 
Vois-le , mais cache-lui que c*eft moi qui t'envede ; 
Et ménageant ma gloire , en t'expliquanfpour moig 
Peins-lui mon -cceur'fèniîble à ce que \e liû âoi s 
Fais lui voir cju'à regret j'abandonne fa tête, 
Qu'au plus foible remords ia grâce eft toute prête» 
Et fi pour rébranler , il faut aller plus loin , 
Du foin de mon amour fais ton unique foin i 
Laiffe, laiffe ma gloire , & dis- lui que je l'aime » 
Tout coupable qu'il eft , cent fois plus qucmoi-mftmci 

«"Qu'il n'a, s'il. veut -finir mes déplorables joiurs. 
Qu'à fouifirir que des fiens on arrête le cours. 
PrefTe, prie, offre tout pour fléchir fon -courage: 
Enfin , fi pour ta Reine un vrai zèle t'engage , 
Par crainte , par amour , par pitié de mon fort , 
Obtiens qu'il fe pardonne & s'arrache à la mort • 
L'empêcnant de périr , «tu m'auras bien ièrvie* 
Je ne te dis plus rien , il y va de ma vie : 

^Ne perds point de tems , cours,, & me laifle éccmier 
Ce que , pour là défisnfe , un^mû vient teaten * 
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SCENE I I L 

EMSABETH , LE COMTE P£ SALSBURY. 

SALSBURY. 

MAdame, pardonnez à ma douleur cXitètiiCf 
Si y parotflanc ici pour un autre moi-même f 
Tremblant, iaifi d*eifroi y pour vous > pour vcys Etats # 
J'ôfe vous conjurer de ne vous perdre pas. 

Je n'examine point <juel peut êire !c ci ime^ 
Mais fl Tarrét donne vous fcmble légitime , 
Vous le paroîtra-t-il quand vous daij^ncrez voir^ 
Par un funeftc coup , quelle tète il fait chcoir ? 
C'eft ce fameux héros , dont cent (bis la viâoîre f . 
Par les plus grands exploits , a confacrë la gloire , 
Dont par-tout le Defttn fut fi noble & fi beau , 
Qu'on livre entre les mains d'un infime 'bourreau* ' 
Après que fa valeur , que chacun idolâtre , 
L'univers avec pompe a fervi de théâtre , 
Pourrez- vous confcntir qu'un échafaud drefle 
Montre à tous de quel prix il eft rëcompcnfë ? 
Quand je viens vous marquer Ton mérite & fit peine f 
Ce n'eft point feulement l'amitié qui m'amène , 
C*eft l'Etat défolé , c*eft votre Cour en pleurs , . 
Qui, perdant (on appui , tremble de fes malheurs. 
Je fçais qu'en fa conduite il eut quelque imprudence | 
Mais le crime toujours ne fuit pas l'apparence : 
Et dans le rang lUuftre où fes vertus l'ont miSi 
ERimé de là Reine y il a des ennemis* 
Pour lui 9 pour vous , pour nous , craignes les artifices 
De ceux qui de f^ mort fe rerident les complices*. 
Songez que la clémence a toujours eu iès droits. 
Et qu^elle eff la vertu la plus diccne des Rois* 

ELISABETH. 
Comte de Salsbtiry , j'cftime votre zèle 5 
J*aime à vous voir ami généreux & fidèle f 
£t loue ea vous l'ardeur que ce noble intérêt 

VottS^ 
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Vous donne à murmurer d'un équitable arrêt. 
J'cQ fens » ainfi que vous ^ une douleur extrême . 
Mâis je dois à TEtac cncor plus qu'à moi-mêmcA 
Si i'ai laiflié du Comte édaircir le forfait , 
C'eft lui qui m'a forcée à tout ce que j'ai fait. 
Prête i tout oublier , $*tl m^avouoit fon crime , 
On le fçait , j'ai Voulu lui rendre mon eftime > 
Ma bonté n'a fcrvi qu'à redoubler l'orgueil ^ 
Qui des anlbitieux eft l'ordinaire écucil. 
Des loins qu'il m'a vu prendre à détourner l'orage^' 
Quoique fùr d'y périr , il s'eft fait un outrage. 

^, Si fa têre me fait raifon de fâ fierté , 

r G'eA: fa faute , il aura ce qu'il a méritd 

SALSBURY. 
• Il mérite fans dout« une honteufc peine , 
• Quand fa fierté combat les bontés de fa Reine* 

Si quelque chofe en lui vous peut, vous doit blcflcT,* 
C'eil l'orgueil de ce coeur qu'il ne peut abaiffer , 
Cet orgueil qu'il veut croire au péril de (k vie ; 
Mais pour êtrç trop fier , voiis a^tril moins fervie ? 
Vous M-û moins montré dans cent & cent combats^' 
Que t)our vous il n'eft rien d'impollible î Ton bras ï 
Par (on fang prodigué , par l'édai de fa gloire , 
Daignez, s'il vous en refteencor quelque mémoire. 
Accorder au malheur qui Taccablc aujourd'hui , 
Le pardon qu'à genoux je demande pour lui. 
Songez que fi jamais il vous fut néceflaire , 
Ce qu'il a déjà fait , il peut encor le faire $ 
Et que DOS ennemis tremblahs , défefpérés » 
N'ont jamais mieux vaincu que quand vous le perdc2« 

ELISABETH. 
Je le perds à regret , mais enfin je fuis Reine, 
11 c{ï fujct , coupabL" & digne de fa peine; 
L*arrêt eft prononcé , Comte , & tout l'univers 
Va fur lui , va fur moi tenir les yeux ouverts. 
Quand (a feule fierté , dont vous blâmez l'audace^ 
M'aurott fait fouhaicer qu'il m'eût demandé grâce ^ 
Si par là de la mort il a pi\ s'afHranchir » 
Dédaignant de le faire , eft-ce à moi de fléchir? 
Ell-ce à moi d*cndurer qu un fujet téméraire , 
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A d'iinpuiflans éclats réduife ma colère ; 

Et qu'il puiiTe , K ma honte , apprendre à Tavenir, 

Que j'ai •connu (on crime , Ôc n ofai le punir ? 

SALSBURY. 
On parle de révolte & de ligues fecrcttes ; 
Mais , Madame , on Te ferr de lettres contrefaites $ 
Les témoins par Cécile » cuis, examinés , 
Sont témoins , que peut*ètre on aura fubornés y 
Le Comte les récufe , & quand je le (bupçonne.... 

ELISABETH- 
Le Comte eft condamné ; fi (on arrêt Tétonne y 
S'il a pourrafFoiblir quelque choft à tenter , 
Qu'il rentre en Ton devoir , on pourra l'écouter. 
Allez , mon jufte orgueil , ique Ion audace irrite. 
Feue faire grâce cncor , faites qu il la mérite. 



S C E N E IV. 

ELISABETH, LA DUCHESSE. 

ELISABETH. 

VEntz y venez DuchefTe , & plaignez mes ennuis ; 
Je cherche à pardonner , je le veux , je le puis » 
Et je tremble toujours qu'un obftiné coupable , 
. Lui-même » contre moi , ne foit inéxorable. 
Ciel , qui me fis un cœur S: fi noble 9c fi grand , 
Ne le dt vois-tu pas former indiffèrent ? 
Falloit-il qu'un ingrat, auffi fier que ia Reine, 
Me donnant tant d'amour , fur digiie de ma haine • 
Ou (i tu rciolvois de m'en laiflcr trahir, 
Pourquoi ne m'as-tu pas permis de le haïr? 
Si ce funefle arrêt n^ébranle point le Comte, 
Je ne puis éviter » ou ma perte , ou ma honte « 
Je péris'par fa mort» lie le voulant fauver , 
Le lâche impunément aura fçu me braver. 
Que ic fuis mala;:urju'e ! 

LA DUCHESSE. 

On cA fans doute à plaindre « 
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Maïs fi le Comte ofoit, tout condamné qu'il cft , 
Plutôt que fon pardon , accepter fon arrêt» 
Au moins de Tes defleins , (ans ic dcroicr fiipplice ^ 
La prifbn vous pourroit... 

ELISABETH. 

Non , ic veux qu'il fléchilTe. 
n y va de ma gloire , il faut qu'il cède. 

. LA DUCHESSE. 

Hélas!" . : 

Je crains qu'à vos bontés il ne fe rende pas t 
Que voulant abaiifer ce courage invincible , < 
Vos efforts ••M 

EUSABETH. 
Ah 1 î'en fçais un moyen inf^dlltUe 9 
Rîen n'égale en horreur ce que j'en fouffrirai ; 
C'eft le plus grand des maux, peut-être j'en mourrai» 
Mais fi toujours d'orgueil fon audace eft ftiivie. 
Il faudra le fauver aux dépens de ma vie ; 
M'y voilà réfolue. O vœux mal exaucés ! 
O mon caur, cft-ce ainfi que vous me trahifièz? 

LA DUCHESSE. 
Votre pouvoir èft grand , mats je connois le Comte 9 . 
Il voudrai •••• 

ELISABETH.^ 
Je ne puis le vaincre qu'à ma honte » • 
Je le fçais ; mais enfin je vaincrai fans efForc, 
Et vous allez vous-même en demeurer d'accord. 
Il adore Suffolc » c'eft elle qui l'engagé 
A lui faire raifon dW exil qui l'outrajse. 
Quoi que coûte à mon cceur ce (uneiSe 4cflCein 9 
Je veux , je (buifirirai qu'il lui donne la main ^ 
Et l'ingrat , qui m'oppofe une fierté rebelle , 
Sûr enfin d'être heureux , voudra vivre pour elle. 

LA DUCHESSE. 
Si par-là feulement vous croyez le toucher , 
Apprenez un fecret qu'il ne faut plus cacher. 
De lamourde Sufiblc vainement àlarmée , 
Vous le punitçs trop , il ne Ta point aimée ; 
C'eft motfèule» ce font mes criminels appas 9 
Qui furprircnt ton cœur , que je n'attaquois pas. 
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Par devoir , par refpeâ , f-eos beau tooloir éteindre 
Un feu donc voas deviez avoir tant i vous plaindre ) 
Confiilc de fifs vtÈux , bean hii réfifter , 

Comme Tamour fc fiatte , il voulut feflaiter, 
Il crut que la pitié pourroit tout fur votre amc , 
Que le tems vous rendroit favorable à fa flamme J 
Et quoiqu'enfin pour lui Suftblc iût fans appas ^ 
Il feignit de Taimer , potir tre tnVtpofèr pas. 
Son exil étonna fen amour téméraire > 
Mais fi mon fntértt le força de îfe taiHs , 
Son cœur » dont k connraimfe ies défîrs , 

Ne m'en donna pas moins fes plus ardcns foupirs. 
Par moi qui Tulurpai , vous ctï fûtes bannie , 
Je vous nuiiis , Madame , & yé rti'en fuis punie. 
Pour vous rendre les vccux que j'ofois dérournçr.. 
On demanda ma main , ]c là voulus doimcTî 
Eloigné de la Cour , iHçut tettç nôtivellie , 
Il revient furieut » rt^i le peuplé rebelle , 
S*en fait fuivre au Palais dans le m^yhient fatal 

» 

Que l'Hymen mclivroit au pouvtyif dNitt rival ; 
Il venoit Tempêchcr , & ceft ce qu'il vous cache i 
Voilà p^^r où le crime à (a gloire s'artAche > 
. On traite de révolrc un fier emportement , 
Pardonnable peut-être aux ennuis d'un amant; 
S'il femble un attetitat , s^ en a rapparence , 
L'aveu oue je vous fins prouve fon innôc^tite. 
Enfin , Madame'» enfin , par tout cb qui jamais 
Put furprendre , totichTît , ènflammtr. Vbs foufjâits , 
par les plus tendre-» vceux dont vous fûtes cap ble , 
Par lui-mvme , pour vous Tobjct le plus aimabJc , 
Sur des témoins furpeârs qui n*or.t pul*étonner. 
Ses Juges à la mort 1 ont ofé condamner. 
Accordez*moi fes jouirs poiir prix du fâcrifîce • 
Qui , m'arrachant à lui , vou^ à fendù juftice ; 
Mon cceur en fouffire ailez pour ndériter de vous » 
Contre un fi.cher cèbpable , un peu motos de courroux. 

'ELISABETH. 

Ai-je bien entendu? Le perfide vous aime , 

Mit dédai§;ne , me brave ; & contraire à moi-même, 

Je vQus affurcrojs , en Tofaut fccourif , 
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La douceor d^£tre aimée ,tcàettlt voir {oiiflk'ir ? 

N<m , B fatrtqa'il pcrifiè , & que je fois vengée , 

Je dois ce coup fiinefte à ma flamme outragée , 

Il a trop mérité l'arrêt qui le punit; 

Innocent ou coupable, il vous aime, il fuffit. 

S'il n'a point de vrai crime, ainfi qu'on le veut croire f 

Sur le crime apparent je iàuverai ma gloire » 

Et la raifon d'Etat , èn le privant du jour f 

Servira dt prétexte à ta raifon d'aimour. 

LA DUCHESSE- 
Jufte cfcl t Vous pourriez vous immoler fa vife ? 
Je ne me rcpcns point de vous avoir ferviei 
Mais, hclas ! qu'ai-je pu faire plus contre moi^ 
Pour le rendre i fa Reime, & rejctcer fa foi ? 
Tout parloit , m'afluroit de fon amour extrême ; 
Four mieux me l'arracher , qu*aartçz«vous bu vomà 
même? 

ELISABETH. 

Moins que vous ; polir lui feul , quoi qu'il fût arrivé , 
Toujours t nit mon amour fc fcroit confcrvé. 
En vain , de moi tout autre eût eu Tame charmée , 
Point d hymen j mais enfin je ne luis point aimcc ^ 
Mon contr de fes dédains ne peut venir à bouti 
Etf dans dc^epoir , qui peut tout , o(è tout. 

LA DUCHESSE. 
Ah ! faites-lui paroicre un coeur plus magnamine ^ 
Ma fcvere vertu lui doit-elle être un crime ? 
Et l'aide qu'à vos feux j*ai cru devoir offrir , 
Vous le fait-elle voir plus ri;gne de périr ? 

ELISABETH. 
J*ai tort, je le confcifc ; &, quoique je m'emporte^ 
Je fens que ma tendrcffc efi toujours la plus forte* 
Ciel 9 qui ths réfèr'vez à des malheurs fans fin , 
Il ne manquoit donc plus à mon cruel deftirt 
Que de ne (buflFrir pas dans crtte ardeur fiitale , 
Que je fuflTe en pouvoir de haïr ma rivale / 
Ah , que de la vertu les charmes font puifTans-? 
DuchcHb, c'en cft fiit , qu'il vive , j'y confens. 
Far un même intérêt , vous craignez ^ ôc je tremble ^ 
Pour lui, contre lui-m&me , uniuons-nous cnfcmble, 
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Tirons-lc du péril qui ne peut Talarmcr , 
To.. tes deux pour le voir, toutes deux pour raimen 
Un prix bien inégal nous en payera la peine. 
Vous aurez tout K>n cœur , je n'aurai que fa haine t 
Mais n'importe » il vivra , fon crime eft pardonné ^ 
Je m'oppofe à fa mort > mais l'arrêt eA donné ^ 
L'Angleterre le fçait , la terre toute entière 
D'une juftc furprifc en fera la matière ; ' " 
Ma gloire , dont toujours il s'eft rendu Tappui , 
Veut qu'il demande grâce , obtenez-le de lui. 
Vous avez (lir Ton coeur une entière puiflknce 9- 
Allez ; pour le foumettre ^ ufez de violence , 
Sauvezple , (auvcz-nnioi > dans le trouble où je fuis ^ 
M'en repolèr iur vous eft tout ce que je puis. 

Fui du troifUmc A&e. 




ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

LE COMTE D'ESSEX, TILNEY. 

LE COMTE, . ' 

JE dois beaucoup , fans doute, aufouci<|uit*ameiie} 
Mais enfin tu pouyois t'épargner cette peine. 
Si Tarrêt qui me perd te femUe i redouter , 

J'aime mieux le fouffrir que de le mériter* 

tilney: 

De cette fermeté roufFrtz cjue je vous blâme. 
Quoique la mort jamais n'ebranlc une grande ame 9 
Quand il nous la fait voir par des arrêts ianglans t 
Dans Ion trifte.appareil approcher à pas leQts...* 

LE COMTE. 
Je ne le céle point , je croyois que la Reine 
A me facrifier dftt avoir quelque peine. 
Entrant dans le Palais, fans peur d'être arrêté. 
J'en faifois pour ma vie un lieu de iureté. 
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Non y qu'enfin ^ (i mon (kng a tant dequoi lui plaire , 
Je voyc 3Lvec regret qu'on Toft fatisfatre ; 

Mais pour verfcr ce fang tant de fois répandu , 
Peut-être un échafaud ne m ctoit-il pas d\S, 
Pour elle il fut le prix de plus d*une viétoire. 
Elle veut Toublier » j'ai regret à fa gloire ; 
J'ai regret qu'aveuglée , elle attire fur foi 
La honte qu'elle croit faire tomber fur moi. 
Le Ciel m'en eft témoin , jamais (Ujet fidèle 
N*eot pour (à Souveraine un cœur fi plein de ilBc* 
Je l'ai fait éclater en cent & cent combats ; 
On aura beau le taire , ils ne le tairont pas. 
Si j*ai fait mon devoir quand je Tai bien fervic , 
Du moins je méritois qu'elle eû: foin de ma vie* 
Pour la voir contre moi fi fièrement s'armer, 
Le crime n'eft pas grand de n'avoir pu l'aimer. 
Le penchant fut toujouirs un mal inévitable» 
S'il entraîne le coeur , le fort en eft coupable; 
Et tout autre , oubliant un fi léger chagrin , 
Ne m'auroit pas puni des fautes du deftin. 

TILNEY. 

Vos froideurs , je l'avoue , ont irrité la Reine f 
Mais daignez radonctr, & fa colère cfi vaine. 
Pour trop croire on orgueil dont l'éclat lui déplatt , 
C'eft vous-même , c*eft voiis , qui donnez votre arrêc 
Par vous 9 dit-on , llrlande à l'attentat s'anime ; 
Que le crime foir faux , il eft connu pour crime j 
Et quand , pour vous fauver , elle vous tend les bra$^ 
Sa gloire veut au moins que vous faiTiez un pas^ 
Que vouS.«.« 

LE COMTE. 
Ah! s'il eft vrai qu'elle foflge à (k gloire , 
Four garantir fon nom d'une tâche trop noire , 
If eft d'autres moyens où l'équité confènt , 

Que de le relâcher à perdre un innocent. 
On ofe m'accuier ; que fa colère accable 
• Des témoins fubornés qui aie rendent coupable 
Cécile les entend , & les a lulcués , 
Raleg leur a fourni toutes leurs fauffetés » 
Que Raleg , que Cécile , 9c ceux qui leur reflemblent , 
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Ces iofiroe^^ fous qui tousks gei^s de bien tremblonl^ 

Far la main d'un bourreau , comme ih l'ont mcricé , 

Lavent à^/os Itur vil (àng leur infidélité. 

Alors j en répandant ce iang vraiment coupable ^ 

La Remé âiu-a fait rendre un arrêt équitable » 

Alors de fa rigueur le foudroyant éclat , 

Affermiflant fa gloire , aura fauve l'Etat ; 

Mais fur moi, qui maintiens la grandeur fouveraine^ 

Du crime des méchans faire tomber la peine , 

Souffrir que contre moi des écrits contre£iits..tf« 

Non y la poftérité ne le croira jamais. 

Jamais on ne pourra le mettre en la penfée , 

Que de ce qu'on me doit la mémoire efi^cée, 

Aitlaiffé Timporture en pouvoir d'accabler.... 

Mais la Reine le voit , & le voit fans trenjWçrj 

l e péril de TEtat n'a rien qui Tinquietc, 

Je dois être consent, puifqu'elle eu laiisfaâe , 

Etnepoint m'ébranler d'un indiphe trépas 

Qui lui cpiUe fa gloire, 9c ne l!otonne pas< 

TÏLNEY. 
Et ne rétonne pas 1 EUe s*en défefpere , 
Blâme votre rigueur, condamne fa colfre; 
Pour rendre à Ton esprit le calme qu'elle attend f. 
Un mot à p^:ononccr vous coritcroit-il tant ? 

LE COMTE. 
Je crois qac de ma mort le coup lui fera rode , 
Qu'elle s accufcra d'un peu dHngratitude, 
Je n'ai pas , on le fçait , méritjé mes malheurt ; 
Mais le teros sidoucft les plus vives douleurs. 
De Tes triftcs remords fi ma perte eft luivie, 
Elle foiilFriroit plus à me lailfer la vie. 
Foible à vaincre ce cœur qui lui devient Tufpecl , 
Je ne pourrons pour elle avoir que du rcfped f 
Tout rempli de l'objet qui s'en efl: rendu maître ^ 
Si je fuis criminel , )e voudrois toujours l'être ; 
Ec t ians doute , il eft mieux qu'en nie privant* du jour , 
Sa haine ^ auoiciu'injuUe , éttigoc foi) amoui*, 

TIINEY. 
Quoi y je n'obtiendrai 114:0 1 

LE 
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LE COMTE. 

Tu redoubles ma peioe > 

Ccft affez. 

TILNEY. 
Mais enfin , que dirai^^ à la Reiae ï 
LË COMTE. 
Qu*on vient de m^avenir que TéchaCsuid e^ prêt i . 

Qu'on doit dans un moment exécuter Tarrêt ; 

Et , qu'innocent d^aillcurs , je tiens cette mort chère ^ 

Qui me fera bientôt ccfTer de lui déplaire* 

TILNEY. ^ 
Je vais la retrouver » mais f encore une fois » 
!par ce que vous devez... 

LE COMTÉ* 

Je fçais ce que je dois* 
Adieu. Puisque ma gloire i ton zèle $*op|>o(è , 

De mes derniers moraens foufFrc que je difpofc » î 
Il m'en rcfte aflez peu , pour me lailTer au moins 
La triûe liberté d en jouir iàns témoins* ' 



o 



SCENE IL 

LE COUTE feul. 

Fortune! ô grandeur] dont l'amorce (Utteufe 
^ Surprend^ toiKhe , éblouit une ame ambitieufe 
De tant d'hooncurs refus » c'eft donc4i tout le fruit ï • 
, Un long-tems les amaffis y un moment les détruit. 
Tottt ce que le deftin le plus digne d'envit 
Peut attacher de gloire à la plus belle vie j 
J'ai pu me le promettre , & pour le mériter , 
Il n'eft projet fi J^aut qu'on ne m'ait vu tenter ; 
Cependant aujourd'hui , fe peut-il qu'on le croie ^ 
C'cft fur un écka&ud que la Reine m'envoie ; * 
G'e(UU qu'aux yeux de tous m'imputantdes forËdts.**; . 
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^' SCENE III. 
LE COMTE D'ESSEX , SALSBURY. 

: . JLE COMTE- 

Hé bien , de ma faveur vous voyez les cfTcts ? 
Ce fier Ccîmte d'EficK , dont la haute fortune 
Atriroit dcç flatteurs une foule importune, 
Qm vit de fon bonheur tout i'Univcrs jciloux | 
Abattu , condamné < le reconnoiffez^^otis i 
Des lachc$y des méchans , viâime infortunée , 
J*ai bien ^ 'CCi tih mdmenc , chaf^gé de defttnée : 
Tout pafTe ; & qui m'eût die , après ce qu'on m'ft vu , 
Que je l'euflè éprouvé , ie ne Vaurois pas cru* 

SALSBURY. 
Quoique vous éprouviez que tout change , routpaffc. 
Rien ne ch.ingc pour vous, fi vous vous faites grâce. 
Je viens de voif la Reine , & ce qu elle m*a dit 
Montre afTez que pour voiisPamour toujours agtti 
Vptre fcule ^mé , qu'elle voudroit abattce » 
S^oppofè à fes bontés, s'obftine à les combattre. 
Contraignez-vois |un mot qui marque un cœurfoumis^ 
Vous va mettre au-di-ffus de tous vos ennemis. 

■LE COMTE. • 
Quoi, quand leur impofture indignement m'accable^ 
Pour les jùftifi^r je ûtq rendrai coupable, . . * . ' • 
Çt;, pur rjiprv lâche ^ywk f TUaivers «wpjoé 
Apa^i^dr4 m'il^ IR^^uront iu(lement'Cmdi«m * 

.... SAfcSBURY. 
En lut parlant jpouir vous, j'ai peint ?iQtre iono^ocr^ 
Mais enfin , eHe cherche un aide à fa clémence. 
C cfl: votre Reine i de , quand pour flcchir ion CQUCroux^ 
Elle ne.vctttt qu'un. root, le refuferezrv^us ? 

LE COMTE. 
Oui , puifqu'^oÂa.c^ mot rendrait ma honte extrême. 

y^^ttg^^i^^ 9- * )^ mourrai de.oiêmt 9 
Toujours inébranlable , & dédaignant toujours 
De mériter Tarrêt qui va finir mes jours. 

SALSBURY. 
Vous mourrez glorieux ! Ah , ciel ! pouvez-vous croire 
(^ue fur un échafaud vous fauviez voue gloire ? 
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Qa*il ne (bit pas bonteux i qui t'cft vo & luttt.^ ' . 

LE COMTE- 
Le crime fait la honte , 8c «on pas fécksfymt^ 

Ou fi dafis mon arrêt quelque tnfômie éclate, 

EUecft, iorfque je meurs, pour une Reine ingrate ^ 

Qui voulant oublier cent preuves de ma foi, ■ - ^ 

Ne mérita jamais un fujet tel que moi. 

Mais la more m'étaat plus à fouhaiier qu'^ ciraindref » 

Sa rigueur me fait grâce , de j'ai tort de wtM fhinivê^ 

Après amtr perds ce que j aisocts le-iùknXf 

Confus , démpérë , le jour m'eft odîewK.^ 

A (^uoi me fcrviroit cette vie im^ortumc , 

Qu à m'en faire toujours mieux fcntir Tinfortune ? 

Pour la feule DuchefTe il m'auroir été doux 

De paifer^.. Mais , hélas ! un autre eft Ton épotiic , 

Un autre , dont l'amour moins tendre» moins fidéle.M« 

Mais elle doit ffavoûr mon malbeuf , quVn dit-elle l 

Me flattai^je en ctoymt aafun refte dfamitic 

Lui fera de mon fort preMrc quelque pitié ^ 

Privé de fon amour , polir moi fi plein* de charmes , 

Je voudrois bien du moins avoir part à (es larmes. 

Cette aufterc vertu qui foutienr Ton devoir , 

Semble à met triftes vœux en défendre refpoir; 

Cependant y contre moi quoi^^'eUeofe entreprendre p. 

Je les paye affez cher pour y pouvoir prétendre ; 

£t l'on peut , fans iè faire un trop-hetrren efibrt , 

Pkurer un malheiircux dont on caufii la mdr& 

SALSBURY. 
Quoi, ce parfait amour , cette pure tcndreffe . 
Qui vous fit fi long-tems vivre pour la Ducheffe , 
Quand V0U6 pouvez prévoir ce qu'elle en doit foUjffirir^ 
Ne vous arrache point ce deflfein de mourir i ^ 
Pour vous avoir aimé , voyez te que hii coûte 
Le cruel (âcrifice •••• 

LE COMTE, 
Elle m'aima , fins doutée. 

Et fans la Reine , hclas ! j'ai lieu de prédimer 
Qu'elle eût (ait à jamais (on bonheur de m'aimer. 
Tout ce qu'un bel objet , d'un cœiir vraiment fidèle^ 
Peut attendre d amour , je le fcntis pour elle > 
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£t peu(rêtre mes foins y ma confiance , ma foi ^ 
Méritoient les foupirs qu'elle a perdu pour moi ; 
Nulle félicité n'eût égalé la nâtre , 
Le Ciel y met otiifiade , elle vit pour un autre 
Un autre a tout le bien que je crus acquérir , 
Vhymcn le rend heureux , c'eft à moi de mourir. 

SALSBURY. 
Ah ! fi pour fatisfaire à cette injufte envie. 
Il vous doit être doux d'abandonner la vie y 
l^erdez-Ia y mais au moins que ce (bit en héros i 
Allez de votre iàng iaire rougir les flots , 
Allez dani les combats où l'hooneur vous appeBe 
Cherchez 9 fuivez la gloire , & périmez pour elle» 
C'cft-là qu'à vos pareils il eft beau d'aÀVonter 
Ce (^u'aiUeurs le plus ferme a lieu de redouter. 

LE COMTE. 
Quand contre un monde entier , armé pour ma défaite» 
J irois feul défier la mort que je Ibuhai^e , 
Vers elle j'aurois beau m*avancer fans effroi , 
Je fuis fi malheureux , qu'elle fiiiroit de moi* 
Fuifqu'ici (librement elle m'offre fon aide. 
Pourquoi de mes malheurs différer le remède ? 
Pourquoi , lâche & timide , arrêtant le cêurroux.... 



SCENE IF. 
SALSBURY , LE COMTE , LA DUCHESSE^ 

Suite dt la Duchejje^ 

V SALSBURY. 
Enez y venez , Madame , on a bcibin vou> ^ 
Le Comte veut périr ; ratfon , jùftice , gloire , 
Amitié, rien ne peut l'obliger à me croire. 

Contre fon défclpoir fi vous vous déclarez. 

Il cédera, fans doute, & vou. triompherez > 

Défarmez fa fierté , la victoire eft facile; 

Accablé d'un arrêt qu'il peut rendre inutile. 

Je vous laifle avec lui prendre foin de fc« jours , 

£t çaurt voir $'iJi Q'çft poioK ailleurs d'autres fecours. 
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SCENE V. 

LA DUCHESSE , LE COMTE D'ESSEX, 

Suite is la Duchejfs. 

LE COMTE. 

QUellc gloire, Madame , &: combien doit Tcnvie 
Se plaindre du bonheur des refies de ma vie , 
l'uifqu'avant que je meure , on me foufifire en ce lieu 
La douceur dt vous voir & de vous dire adieu ! 
Le deftin qui m'abat n'eût ofé me pour jUivre , 
Si k Ciel m'eût pour vous rendu digne de vivre. 
Ce malheur me fait fcul mériter le trépas , 
Il en donne Tarrêt , je n'en murmure pas ; 
Je cours rexécuter, quelque durquM puiflTeêtrc, 
Trop content fi ma mort vous fait affez connoitre 
Que jufques à ce )o\ir , jamais cœur enflammé 
N*avoity en fe donnant , fi fortement aimé. 

LA DUCHESSE. • 
Si cet amour fut tel que )'ai voulu le croire , 
Je le connottrai mieux , quand tout à votre gloire > 
Dérobant votre tête à vos perfëcuteurs , 
Vous vivrez redoutable à d'infâmes flatteurs. 
C'cft par le fouvenir d'une ardeur fi parfaite , 
Que tremblant des périh où mon malheur vous jette , 
J'ofe vous demander , dans un fi jufte effroi , 
Que vous fauviez des jours que j'ai comptés à moi. 
Douceur trop peu goûtée , & pour jamais finie! 
J'en faifbis vanité , le Ciel m'en a punie. 
Sa rigueur s'étudie aflcz à m'accabler , 
Sans que la vôtre encor cherche à la redoubler. 

LE COMTE. 
De mes jours , il efi: vrai , TeKcès de ma tendreffe , 
Sn vous les confacrant , vous rendit la maitrelle i 
Je vous donnai fur eux un pouvoir abfalu , 
£t vous Tauriez encor fi vous l'aviez voulu. 
Mais dans une d i grâce en mille maux fertile , 
Qu'ai-je afFa-re d'un bien qui vous eft inutile ? 
Qu'ai'je affaire d'un bien que le choix d'un époux 
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Ne VOUS laiflera plus regarder comme à vous? 
Je raimois pouc vou&lcule, & votre hymen fuoefte» 
Pour proloopjcr ma vie, en a détruit le reftc. 
Ah , M^^Q, qu4^1 cwp ï Si ]Q ne puis (buffrÎQ 
L'injurieux pardon qià'oB &^obftitifi à m'offirir, 
Ne dites point , héla$ l que )*4i Paoïe trop fiere ; 

* Vous m*avez à la nàort condamné la première; 
Et refiifant ma grâce , amant infortuné, 
J exéc^g^ vous avez donne. 

LA UUCHESSE. 
Cruel ,.'9(t«çt donc p«u qu'à moi^méoit amdboe » 
A vds ftmk. iotcrêts jp tofit fois attacWr t . 
Pour voir: jufqii'oÀ fur 9»Qi s'étend vew penvQÎr ^ 
Voulez- vous triomphei^ Q9CQff de m<M devoir? ' 
Il chancelle , & je feos qiar'cfv fes rudes alarmet 
Il ne peut mettre obftaclc à de hontcuftsi larmcf , • 
Qui des mes trifte^ yeux s'apprêtant à couler - 
Auront , pour le fléchir , pkis de force à parler* 
Quoiqu'elle foiefii ïtSdt d'un fentiment trop ttaàf,Cp. 
Si vous en profite;», îfa vmx bi^n les répandre. 
Par ces pleuf^t peut-être, m ce fiinefte 

. Je d^^ae^àilarlHtijé'beiaitcQttp^ moins qa'àPafMuri 
Par ce coeur pénétré- de tout ce que U crainte 
Pour Tobjet îe plus cher y peut porter d'atteintei. 
Enfin par ces fcrmeos tant de fois répétés 
De-fuivr^ aveuglement toutes mes volontés , 
Sauvez-vous., ÊbU:ve;&-moi du coup qui me wémQCi 
Si vou^êtes fournis , la Reine vous fait grftse» 
Sa bonté',. qi^'eUft eft: p«^e à, vous faiseeprouver , 
Ke veiit.*.* i 

LE COMTE. 
Ah î qui vous perd , n'a rien à confcrveri. 
Si vous aviez Ratti rcfpoir qui m'abandonne, 
Si ne-tano point à moi , vous n étiez à perfonne. 
Et qu'^u^: owins v,oti]e amour moins oruel à mes.feuit^ 
M eut épargpé rbornsuG* de vmr un autre heôrtun , 
Pour vous garder ce cceur QÔ vou^ (èule a^nez place 
Cent fots , .quolqu'ionocent, j^au«ois.dbmaode graceî^ 
Mais vivrez v ft^voir lan» oeffir un rival odieuiCb.n 
Ah l Madame: ^keii. ocun. je deviens: furieux ! 
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De. quelque emportement (i itia ràgé eft fuivic , 
Il pmit èift pct^îl i qui fort <te Ut tie. 

LA DUCHESSE. 
Vous fortci de la vie? Ah î (i rt'eft pour vous. 
Vivez pour Vos amis , pour la Reine., pour tous ; 
Vivez pour m affranchir d*un pcnl qui m*étonnt i 
Si c'cft peu de prier , je le veux , je l'ordonné. 

LE COMTE. 
Ceflez en rordotinànt , céflèi ét vôu) ktkhiv i 
Vous fti'eftîmefiez fftoins (i l'ofoti obéir i 

Je n*ai point mérite le revers qui m'accàblè , 

Mais je meurs innocent, & je vivrois coupable, 

Toujours plein d'un amour , dont iâns celle en tous lieux. 

Le trifte accablement paroîtroit à vos yeux. 

Je tâcherois d'ôter votre cdHif » Vos t^ridrcffes 

A riieureax*.i Mais pourqmi tel indi^ints foiblefiei t 

Voyons » voyons , Madame » a^oomplir fans efiroi 

Les ordres que le Ciel a donnés contre moi. 

S'il foufFre qu'on m'immole aux fureurs de l'envie, 

Du moins il ne peut voir de taches dans ma vie. 

Tout le tcms qu'à mes Jours il avoit deftiné , 

C'cft vous , & mon pays , à qui je lai donnée 

Votre hymen, y des malheurs pdur moi le plus infigne^ 

M'a fait voir que de vôus ]t n'^I pas été digiie , 

Que j*eus tortquâfld j'ofai prétendre i v6ire £ai," 

Et mon ingrat pays eft indigne de moi. ' . 

J*ai prodigué pouf lai cette vie , i! me Tôtc ; ' 

Un jour peut-èire , un jour, il connoltra fa fauté. 

Il verra par les maux qu'ôn lui fera fouffrii'.... * 

LA DUCHESSE , LE COMTE D'ESSEX , 
CROMMER f GARDES ^ Suite dé I4 Dutàéffè. 

M' LE COMTE. 
Aïs , Madame , i! eft tems que je fongc à mourir. 
On s\;van^;e , & fe vois fur ces triftes vilages, 
13e ce qu'on veut de moi de prefTans témoignages. 
Partons » me voilà prct. Adieu , Madame, ilfaut^ 

Four contenter la Reine, a&er fiài'f éd)[4&ttd. 
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LA DUCHESSE. 
Sur réchafaud Ah > Ciell Quoi pour coucher .Votre âme^> 
La pitié.... Soutiens-moi.... ' - 

LE COMTE. 

Vous me plaignez , Madain* s 
Veuillelejufte Ciel , pour prix de vos bontés. 
Vous combler & dç gloire , & de prorpérités , 
Et répandre fur vous tout Téclat qu*à ma vie , 
Par un arrct honteux , 6te aujourd'hui Tenvie. 
Avancez , je vous fuis. * Prenez foin de fes jours ^ 
L'état où je la laiiTe a befoin de fecours. 

* {à une fuivante de la Duchejfe. ) 

Fin du quatrième Acle» 




ACTE V. 



SCENEPKEMIERE. 

ELISABETH , TILNEY. 

L ELISABETH. 
'Approche de la mort nia rien qui Ilntimide! 
Prêt à fentir le 'coup , il demeure intrépide ! 

EtTingrat , dédaignant mes bontés pour appui , 
Peut ne s'étonner pas , quand je tremble pour lui f 
* Ciel ! mais en lui parlant , as-tu bien fçu lui peindre , 
Et tout ce que je puis^ & tout ce qu'il doit craindre t 
S$ait-il qiîeb durs emmis mon trifte coeur reflcat \ 
Que dit-il? 

TILNEY.. 
Que toujours il vécut innocent ^ 
Et que fi Timpodure a pu faire croire , 
Il aime mieux pcrir , que de trahir fa gloire* 

ELISABETH. 
Aux dépens de la mienne > il veut, le lâche , il veut 
Montrer que fur (a Reine il connoit ce qu'il peut; 
De cent crimes nouveaux fût fa fierté fuivie , 
il fçait que mwk amour prendra foin de fa vie. 

Pour 



Digitized by G 



TRAGEDIE. ,49 

Pour vaincre fon orgueil , prompte à tout employer^ 
Jufques fiir Técliafaud je voulois Tcnvoyer^ 
Pour dernière efpéranée eflayer le remède; 

Mais la honte eft trop forte , il vaut mieux que je cédej 
Que fur moi , fur ma gloire un changement fi prompt. 
D'un arrêt mal donné faffe tomber Taffront. 
Cependant quand pour lui j'agis contre moi-même. 
Pour qui le cooferver ? Pour la Ducheffe , il l'aime* • 

TILNEY. 

La DuchelTe ? 

ELISABETH. 

Oui ; SufFoîc fut un nom emprunte. 
Pour cacher un amour qui n'a point éclaté. 
La Ducheffe Taima , mais fans m'être infidèle, 
Son hymen Ta fait voir , je ne me plains point d'elle» 
Ce fut pour l'empêcher que courant au Palais , 
Jufques à la révolte il pouifa fes projets» 
Quoique l'emportement ne fât pas légitime , 
L'ardeur de s'élever n*eût point de part au/criine,' 
Et' rirlandois par lui , dit-on , favorîfé , 
L'a pu rendre fuiptét d'un accord fuppofé.^ 
Il a des ennemis, Timpofture a fes rufes, 
Et quelquefois Tenvie... Ah, foible, tu fexcufcsl 
Quand aucun attentat n'auroit noirci iafoi. 
Qu'il feroit innocent, peut-il l'être pour toi? 
K'eft-il pas , n*eft-il pas ce (ùjçt téméraire , 
Qui faifànt (on malheur d'avoir trop fçu te plaire, 
S'obftine à préférer une honteufe fin 
Aux honneurs dont ta flamme eut comblé fon deftin? 
C'en cft: trop , puifqu^il aime à périr , qu'il périffe. 

s C p N E IL ' 
ELISABETH, TILNEY, LA DUCHESSE. 

A LA DUCHESSE. 
H ! grâce pour le Comte , on le meneau rupplice. 

ELISABETH. 

Au fuppUce î 

LA DUCHESSE. 
Otti, Madame , 8c je crains bien , hélas 1 
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Qxic ce moment ne foit celui de Ton trépas. 

ELISABETH à Tilney. 
Qu'on i empâchie , côUfs ^ volé , & fàiis c^ù'dn te ramène* 
Jé veuîc I }t fitux qu'il vîvé. 

i"ii"v '"i " • • ' i ' ' r t'f y I f 1 1 f ii t i iî iiÉrf— lÉÉft 

I I I I M ■ ■ ' I TV I • • — ii^^ 

SCENE l I L 
' ELISABETH, LA DUCHÇSSI. 

SLISABETH. 

ErNfin y fiiperbc Reine p 
. Son inviticibîc orgueil te réduit à céder, 
Safié «iu'ii tiemande rien ^ tu veux tout accorder* 

II vivra v Tahs qu*il Joîve à la méitaé prieVe 

Ces iours qu'il n'cmploira qu'à te rendre mbkisficrè^ 
Qu'à te faire mieux voir Tindignc abfliiffemcrtt 
Où te porte un amour qu'il brave impuncmcnt; 
Tu n'es plus cette Reine autrefois grarxîc , àugufté» 
Ton cœur s'cft fait eklav« , obéis , il «ft juftc. 
Ceflcz de foupirer, Duchrcffè , je me rèiids, 
Mes faoècés de (es joU^s vous font de fûrs garaos» 
C*cft fait y je lui pardonne. 

LA DUCHESSE. 

• • Ah , que je crains , Mâdàftie, 
Que f-^n malheur trop tard n'ait attendri votre amél 
Une fccrctce horreur mj le f\it pîT>'^v'ni:!r. 
Jetois dvins laprifon d'où je Tai vu iorùr , 
La d©idcur <^ui des (ens na'avoit cié l'ufagc, 
M'axki tcms, près de vous , fait perdre i'avamafti • 
Ï!t ce qui doit iiir^tout augmcntirrmon fouci^ 
J'ai rencoutré Coban à Quelques pas d'ici. 
De Vetre c?binet , r|iiaRd je me fuis -rtontréc', * - 
Il a prciquc voulu îùc Jéf-:ndre rer,tréc ; 
Sans doute il n ctoit ià qu'afin de détourner 
Les avis qu'il a craint qu'on ne vous vint donner, 
Il hait le jComte, & prête au parti qui l'accable,- 
Contre ce malheureux tm fecours redoutable. 
Qfi t^s ««irft toprift) & teleft4e mon fort..*. 
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TRAGÉDIE. ft 

ELISABETH. 
Ah ! fi Tes ennemis avoient hitc (à mort , 
Il nVft refTçntiment » ni vengeance allez prompte. 
Qui me pût.,.. 



A 



SCENE IV. 

ELISABETH , LA DUCHESSE , CECILE. 

ELISABETH. 
Pproehez ; qu'avczrvous&itdu Comte! 
t}n le meae à U more , m'a-^an dit. 

ÇEÇILI. 

Son trcpas 

Importe à votre gloire , ainfi qu'à vos Etats» 
Et Ton ne peut trop tôt prévenir par fa peine 
Ceux qu un appui fi fort à la révolte entraîne. 

ELISABETH. 
Ah I je commence à voir que mon feul intérê|; 
N*a pas fait réquitc de ce cruel arrêt. 

Quoi ! Ton fçait que tremblante à fouffrir qu'on le donne. 
Je ne veux qu'éprouver fi fa fierté s'étonne ; 
' C'eft moi fur cet arrctque Ton doit confulter. 
Et , fans que je le figne , on l'ofe exécuter î 
Je viens d'envoyer l'ordre afin que l'on arrête ; 
S'il arrive trop tard , on payera de (a t&tc» 
Et de l'inture faite à ma gloire à lÎEtat , 
D'autre fang , mais plus vil, expiera Tattent^it. 

CECILE. 

Cetre perte pour vous (Ira d'aborcî amcre ; , 
Mais vous verrez bientôt qu'elle étoit l3^/éce^^ai^c♦ 

ELISABETH. 
Qu'elle étoit nëceiTaire.' Otez-vpus dç mes yeux» 
Lâche , dont j'ai trop cru Tavis pernicieux. * 
La douleur où je fiiis ne peut plus (e contraindre , 
Le Comte par fa mort vous laifTe tout à craindre; 
Tremblez pour votre flins fi l'on répand le fien. 

CECILE. 

Ayant fait mon dJ2vo"r , je ne puis craindre rien, 
Ma 'ame; ^jl quand le tems vous aura fait connoîcrc 
Qu'en puniffant le Comte on n'a puni q^i'un traître, 
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Qu'un (ujet infidèle.... 

ELISABETH. 

Il rétoit moins que toi , 
Qui s'armant contre lui , t'es armé contre moi. 
J'ouvre trop tard les yeux pour voir ton entrcprifc î' 
Tu m as par tes coniciis honc^uiemeat furprife ^ 
.Tu mVn feras railbn. 

CECILE. 
Ces violens éclats.... 
ELISABETH. 

Va , fors de ma prcfence , & ne réplique pas. 

SCENE IF. 
ELISABETH , LA DUCHESSE. 
ELISABETH. 

UchcfTe , on m'a trompée ; & mon ame interdite 
Veut en vain s'affranchir de l'horreur qui Tagitc. 
Ce que je viens d'entendre explique mon malheur. 
Ces témoins écoulés avec tant de chaleur , 
L'arrêt fi-toc rendu , cette peine fi prompte , 
Tout m'apprend , me fait voir Tinnoccnce du C-omte ; 
Et , pour joindre à mes maux un tourment infini , 
Peut-être je l'apprends après qu';l cft puni. 
Durs y mais trop vains remords l pour commencer ma 
peine , 

Trairez-moi de rivale , & croyei votre haine » 
Condamnez , déceftez ma barbare rigueur , 
Parmon aveugle amour je vous coure fon cœur; 
Et mes jaloux tranfporcs favorifant Pcnvic , 
Peut-être encore , hélas ! vous coûteront (a vie. 



D 



S C E N E V I. 

ELISABETH, LA DUCHESSE, TILNEY, 

ELISABETH. 

QUoi , dcja de retour ? As-tu tout arrêté? 
A-t-on reçu mon ordre ? Eft-il exécuté ? 

TILNEY. 

Madame 



TRAGÉDIE. Si 
ELISABETH. 
Tes regards augmentent mes alarmes. 
Qtt'eft^e donc l qu'a^t^on fait ? 

TILNEY. 

Jugez-en par mes larmes. 
ELISABETH. 
Par tes larmes! je crains le plus grand des malheurs. 
Ma âamme t'eft connue , 6c tu verfes des pleurs I 
Auroit-on , quand l'amour veut aue le Comte obtienne... 
Ne m'apprends point fa mort , u tu ne veux la mienne. 
Alais d'une ame égarée inutile tran(port ! 
C'en fera £ait {ans doute. 

TILNEY. 

Oui , Madame. 
ELISABETH. 

Il eft mort. 

Et tu Tas pu fou£frir I 

TILNEY. 

Le cœur faifi d'alarmes , 
Pai couru ; mais par-tout je n'ai vtt que des larmes. 

Ses ennemis , Madame , ont tout précipité , 

ÎJeja ce trifte arrêt ëtoit exécuté; 

Et fa perte li dure à votre ame affligée , ; . 

Ferinife malgré vous , ne peut qu'ècre vengée. 

ELISABETH. 
Enfin 9 ma barbarie en eft v^ue à bout. 
.Ducheflfe , à vos douleurs jciHois permettre tout ; 
Plaîgnez-vous , éclatez. Ce que vous pourrez dire 
Peut-être avancera la mort que je déure« 

LA DUCHESSE. 
Je cède a la douleur , je ne puis le celer; 
Mais mon cruel devoir me déiend de parler ; 
Et , comme il m'cft honteux de mourir par mes larmes f 
Qu'en vain de mon amour ît combattoit les charmes » 
Je vais pleurer ailleurs , après ces riides coups , 
Ce que je n'ai perdu que par voi^s 6c pour votis. 
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SCENE VIL 
ELISABETH , TILNEY- 

ELlSABEm 

LE Comte ne vit plu«i 6 Retne, injufte Reine! 
Si ton amour le perd j qu'eût pu faire cakakic? 
Noa , le plus fier tyran par le fang afikrmi.— 

SCENE DERNIERE. 
ELISABETH, SALSBURY, TILNEY. 

H ELISABETH. 
E bien ! c'en cft donc fait ? Vous n'avei plus à^mu 

SALSBURY. 

Madame , vous vcnei de perdre dans le Comte 
Le plus grand..*. 

ELISABETH. 
Je le fçâis , & le fç Ms à m« honce i 
Mais fi vous avez cru que je voiilois fa mort » 
Vous avez de mon cceur mal connu le transport. 
' Centre moi » contre tous , pour lui fauver la vie ^ 
Il faUoit tout ofèr , vous «'auriez bien ftnr ie $ 
Et ne iiieicz-vous das queTna triftc fierté 
Mcndioit pour ma ^!'">irc un peu de furctc f 
Votre ficre amiiié uc l'a pab entendue, 
Vous l'avez laiile f aire , & vous m'avez perdue. 
Me faiiant avertir de ce qui s'eft pafi^ , 
Vous nous fauviez tous deux, 

SALSBURY. 

i Hélas , qui Teftc pcnlK f 

Jamais effet fi prompt ne fuivit la menace. 
N ayarrt pu le réioi«dre à vous demander grâce, 
J'aircmblois Tes arr^.is p ^ur venir à vos pieds 
Vous montrer par ia mort dans quels maux vous tom- 
biez , 

Quand mille cris confus nous (ont un, fur indice ' 
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TRAGÉDIE. 

Du cîeiTcin qu'on a pris de hâter Ton fupplice. 
Je dé|[>ècLie auiû-toc vers vous de toiu cotes. 

ELISABETH. 
Ah ! le lâche Coban Its a tous arrêtés» 
Je voi% la trahifon* 

SALSBUfty. 

Pour moi , Tans me connoître, 
Tout plein de ma douleur, n'en étant plus le maître , 
J'avance, & cours vers lui d'un pas précipite. 
Aux pieds de 1 cchaiaud je le trouve arrêté. 
Il me voit , il m'embraile , & , (ka$ que rien l'ctoatie» 
Quoiqu'à tort^ me dit-il , la &€M me foupçonn^ 
Voycz'lade ma part, & lui faites fç avoir , 
Qiie rien tt ayant jamais ébranlé mon devoir y 
Si contre fes bontés j'ai fait voir quelque auduçç. 
Ce ii*eft pas par fierté que fai refujé grâce. 
Las de vivre , accablé de mes mortels ennuis , 
Kn courant à la mort^ ce font eux que je fuis. 
Et s'il m'en peut rejier , quand je l' . urai fouffert 
C'eji de voir que déjà triomphant de ma perte , 
Mes lâches ennemis lui feront éprouven*,^ 
On ne lui donne pas le loifir d'achever. 
On veut fur Téchif^iud qu'il paroilfe , il y monte: 
Comme il fc dit fiins crime , il y parok fanshoiue; 
Et faluant le peuple, il le voit tout en pleurs 
Plus vivement que lui rcffentîr (es malheurs. 
Je tâche cependant d'obtenir qu'on diffère , 
Tant que vous ayez fçu ce que l'on ofe faire» 
Je ppuflè mille cris pour me faire écouter, 
Mes cris hâtent le coup que je pcnft arrêter. 
Il (è met à genoux ; déjà le fer s'apprête , 
D'un vilage intrépide ilprclcnte fa tête, 
Qui du tronc féparce.... 

ELISABETH. 

Ah ! ne dites plus rien , 
Je le iens , fon trépas ferafuivi du mien. 
Fiere de tant d'honneurs, cVft par lui aue je régne , 
C'eft par lui qu'il n'eft rien oii ma granaeur n'atteigne ; 
Par lui , par fa valeur , ou tremblans , ou défaits , 
Les plu» grande Potentats m'ont demande la paix , 
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Et j'ai pu me réfoudre.... Ah , remords inutile ! 
Il meurt, & par toi feule , ô Reine trop facile! ^ 
Après que tu dois tout à fcs fameux exploits , 
De fon iàng pour l'Etat répandu tant de fois , 
Qui jamâis eut pcnfc qu'un arrêt fi funefte • 
Dût fur un échafaud faire verfer le refte f ' 
Sur un écka&ud , Ciel 1 quelle horreur / quel revers t 
Allons , Comte » & du moins , aux yeux de lUnivçrSj 
Faifons que d*un infime & rigoureux fuppîice 
Les honneurs du tombeau reparent l'injuftice. 
Si le Ciel à mes vœux peut fe laiffer toucher, 
V«us n'aurez pas loog-tems à me la reprocher. 



F I H. 
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